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7vI

U( phiîlanîthriop<ie colkiissl, a ailiier tous ceux
que l'oni ne 'oliii;ît. pas5

Le seul iiîi3 iii rlîîlîv la peiinture, c'est dle
s utssývi-ii <t'ssusý avalit 1 ii <'Il, ne soit sèiche.

Il nl'y a paus tiii a:iireOui\ <lui ne promette
pl~îr'lls parufauit qu'uni aiîoî. Si les anges pou-

vairl'it tiîi'i tout ce-' ïils 0'îî savent!

Peuxi aili iiiu Xvillirîiit. dli s épouse-r après
vingt itt <i e mb'tIi's il, frêiîuqiitation. Le fait
v'i i'il mit eu 1,-uriclv<îi-c' t' -;îît le imariage.

Uneii linne Jcépui io' iiaamais une boît e
dhe con ser'ives ave I'u- 1'rasoir dle soli niari ; (le mii êiie

îgII<' 1<- iiiaiii't' <i solli51 chevatl avec lat
râpe à iiîic-:e ile la îmaisoni.

Ouin, <lisait liîî' <io ei' u-ll<-'ii eu les
honuiirs lu raurpel, i'iliî' à ina tlaissatlic:e et
litii m-it ''î", i'.î .' ''-Ah" bah !-'-Oui,

vraimeni-,t, i':Iî<' (!lii, i'i uie i'

Le' coui' lis fe'iiiis î'st 'ouimmeu ces petits
iiîe-ulls a s'creit, plinsi (Il tiroirs 1 e-iuIleittés le's
tils danis l's autres ; 011 sc doneiî (Ili mal, oit se
t-auss<' l's etil' oit 1 troii eauu fonîd î,î l'ie lur
<hess,-liéi', dlis grains île pîoussière ou l. % ilde.

UN 1,HMME BIEN MUNI

LouisMoi 'ai une paire de bretelles pour
pour chiaue pantalon.

B'îî'e-Ionîjour de la vie ! Combien <le bre-
tiI [i-s as-tii clonc

J,oî<is. [[-1iii ! ... Eh iîiui Cumment donc
I i i .i r i'..

LE (30 F'LE D)E LA C[-I ANCE

i l"',,por'e' tlon i l I scri etion su ivanlte (Je
l'aussa ssina t il'un ib anqu~îîier <'- Le nienrtriî'r c:her-

liai i'îîl'niîî Iit.<~ l'arge'nt, niais he'ureuse.
ii-i îî, le v'issii r veaiiit deît <lposeri tous ses fonds

île siorti' quei la victimeiî' la lien peird(l ue la vie.'

DE,~c\ i<s I î: IUSIQUEî l

Iai'îaoreille'.

D)ANS LE DOUTE, LIBER~TÉ

A la gare dut Grand Tronc.
Un individu au va beuffet, achète un cigare

qu'il se met incontinenît à fumer.
Le gardlien dle la gare. -Dites donc, monsieur,

savez-v;ous lire ?
Le vog'îqeur. -Parfaitenet
Le garilien.-Alors, qu'est-ce donc qu'il y a de

nmarqué lit en face.
Le voynqeur (lisant) -"l On ne fume pas ici 1
Le gardien.-Elî I bien
Le voyageur, -Et vous, savez- vous lire
Le gardien (s- rengor-geaut)-Je crois bien1
Le voyaqeer. -Alors, q1u'est celqu'il y a <'écrit

au-dessus ?
Le gardien.-Ilein 1 Attend"-z... Ahi ! oui

une annonce. Fumez le meilleur cfigare, le Il Mi
Rosa."

Le voyageutr. -Et c'est ce que.je fais.
Legairdien. -Je comiprends. Vous avez l'avan-

tarqd sur ,îoi ; limais je vais faire mion rapport à
La compagnie pour faire disparaître l'umne des
dieux pencartes.

DU REPOS AVANT TOUT

La dame(,-Docteur, veuille-z me prescrire quel-
que chose, Je suis biien malade.

Le 7nédecire (tatant le poutls).-Mladame, c'est
du repos qîu'il vous faut.

La dalne.-Mais, docteur, voyez donc nia
langue!

Le ?itéileîin (après ea >)Oumadame;
c'est cela. Du repos qu'il lui faut.

A (.'ILERCHER

L'hommre auix t<'oisjellils*filles îoîi'zt

LA CIIANSON DES YEUX

.1I enai lJ...

Ce <1iîe j'aime( eni tes yciî' clhangeanits,
(''est jiotrea:iiiutir ton jieu rs le ileillie.
D'autres disent-les pauivrtes geils!-

~sont-il[s chîangeanîts, les yeux qu'il aime
Ce que j'aitiie enî tes yeux cliangicants,
C"est leur fidèlité suprêmîe.

('e (Ille j'aime cei tes yeux câlins,
Ce (Ile j';îdîîî avec ivies3c,
("est lit dloîîeeîî dont ils sont pleins
Commîîe dl'uine vagune caresse:
(le qule j'aime cin tes yeux câlins,
("est nî>ti- iriullEble tenîdresse.

C'e i<iue j'aimle cii tes yeux ouverts,
En tes gr-ands yeu x tout brillanîts d'aise,
CO n'est pas l'i'cliit (les yeux clairs
()ù hl'aiitir brille coinmne braises:
Ce t<île j'aitInw unl tes yeuîx Ouve-rts,
C'est leur sourire quii m'apaise.

Ce qtue j'aimte esh tes yenx ferméts,
C'est leur friticlieuii qlui dlésaltère.
Qu'ils udormuent bien, es yeux aimés,
C'us yeux, les plus purs de la terre
Ce <lue j'aime eii tes yeux fermés,
C'est leur doux et grav'e mystère.

C'e que j'aime cii tes chers gr'ands yeux,
C'est qu'ils sav'ent si bien m'entendre!
D)'auitres iiieitt--coiinme ils sont vieux
Qu'un jour lit moîrt v'iendrua nous prendre.
(Ce qIle j'aime eu tes chers gr'ands yeux,
C'est notre âme immtortelle et tendurue.

MOTS D'ENFANTS

L'inspec1ei£r il école à Js'ie-acharité con-
siste à donneiur aux pauvres toutes les vieilleries
dont oit n'a plus liesoîi.

APRÈS LES ÉLECTIONS

Le candlidat bafft.-Dites donc, l'ami, c'est
honteux ce (]lie vous avez avez fait ! je- vous ai
donnué dix piastre, pour voter pîour moi et vous
ne l'avez pa.s fait.

MJif u e or avms im'en a donné
quinze i-t li n'ai pas voté pour lui nion plus. Vous
devriez être fier (le l'avoir leîtttu (le cinq piastri's.

TRUC TROP RÉUSSI

Elb.-Pip c vous a-t-il parlé de votre revenu
LuLi--Oui.
Elle.-Et vous lui avez (lit ntotre petit mein-

somugu't <lu gI'os salaire?
Lui.-Oui.
Elle. -Ohi quit.je suis contenîte ! Ca a réussi
Lui.-1rop Il1 ia e'miprunté vingt piastres

La Grandte-hii'ta-ile imipose dles, droits à peu
près sur' une viii.Ituuiie d'article's ; savoir :lat
bière. le-s carteýs à.joupr. lat chicoréi-, le rocoa, le
café, les fruits soci, les atrticles <'alva~nisý4, or ou
argent, eta;ines î.spèu-es de savon, les spiritueux,
Je thê', lm iala', les vins q4t quelques composes
chiiquii<es. Tous le-s autres articles sont imîportés
s--ns drmoits.

LES FE S DEVRAI EN T - ELLýES
F'AIRE LA I)E.NiANI)E ELLES-

2EMSPENDAN'T L'ANNÉE

Cher S-A.%lD,-Aiirit-z voiua la bionté île- dire
S'il ser.dt convenible pour li-s jeunes filles, ce.tte
année, de demniader les garçons <-n inîlriage

Une lectrice assidue,
PAPI LLOTTF.

Répoine- Vu lat timidité de certain@ Jeuies
gens, il ne convie'ndrait pas aux jeunes filles <l-
faire la d 'i uî .Cî'î <<'dan t, voici un lion
mioyenu 1e lious vous conseillons. Faute de pou-
voir vouîs f'xlIriiiit'r parl (les paroles, achetez une

é1iil~ e n r, -rtci diP diamnantî et ayanit la
foritit d 'titi po init I'i or<tto et ofirez-la à
l'<<i-Jet (le v otre flamme. S-i 'Hieureîix destinataire
ne vou.s coiiprin'ld pas, soye'z piersuadée qu'il n'est

pas digne <le votre affection.
LE SAmEDi.



LE SAMEDI

COMMENT CERTAINS NOBLES FONT
POUR AUGMENTER LEUR

REVENU

Les gens qui ne sont pas dans le secret, s'é-
tonnent à bon droit du train de vie de certains
grands seigneurs anglais et des énormes dépenses
journalières qu'ils font. Leurs revenus ne sem-
blent pas justifier ces dépenses excessives et pour-
tant ils ne font pas de dettes et le patrimoine
reste toujours le même Ces gens s'étonneraient
moins, s'ils savaient les différents expédients,
auxquels ils ont recours pour grossir le chiffre
de leurs revenus.

Un noble Lord, dont le château fait envie à
ses nombreux amis, ne gagne pas moins de
$10,000 par année par la présontatoin de cer-
taines personnes riches, maili d'origine obscure,
chez quelques unes des premières familles de
l'aristocratie. Voici sa manière d'opérer.

Sur reçu d'un chèque de $500, le noble Lord
envoie des lettres d'invitation à quelques unes
de ses connaissances pour un dîner ou une fê;e
champêtre, selon les besoins du momont, et le
jour arrivé, une présentation en règle se fait de
part et d'autre.

L'année dernière, un millionnaire de Chicago,
qui avait fait fortune dans les salaisons, débar-
quait en Angleterre à la recherche d'une épouse,
qui lui aurait rapporté un titre quelconque, à
défaut d'espèces sonnantes.

Ne connaissant personne, il commençait à se
décourager lorsqu'il apprit que, moyennant
finances, un certain baronet, pauvre comme un
roitelet, lui servirait facilement de cicerone et
lui ferait faire la connaissance de quelques fa-
milles anglaises dei plus aristocratiques.

L'américain ne perdit pas de temps. Il écri-
vit de suite au baronet et lui promit un billet de
mille pour son trouble. Les présentations eurent
lieu et notre américain épousa, peu de temps
après, une jeune fille d'Albion, dont les ancêtres
remontaient pour le moins aux croisades.

Une daine qui a ses entrées dans la meilleure
société de la métropole et qui même y règne en
souveraine, reçoit un salaire régulier pour ses
écrits.

Elle envoie chaque semaine quelques notes à
un journal illustré de New-York qui circule
p.irmi la fine fleur de l'aristocratie; la rédaction

UNE PETITE DÉFAILLANCE

Mademoiselle Eugénie. -Qu'est-ce que j'apprends?
-. Que vous êtes fiancé?

Le professeur.-Oui, ma chère. Mais ce qui m'em-
bête, c'est que je ne puis pas me rappeler avec qui.

NOS CHÉRIS

L'Enfant terrible.-Je ne pense pas que mna tante
vous aime.

Le capitaine Ernesi.--Comment cela?
LEnfant terrible- Quand je lui apporte des fleurs,

elle n'embrasse toujours; mais vo.s avez beau lui en
donner, elle ne vous embrasse jamais,

leur donne le ton voulu et les publie comme de
son cru.

Une autre dame, femme d'un des membres de
la Chambre des Lords, reçoit $75 par semaine
de chacun des six journaux de Province, avec
lesquels elle entretient une correspondance suivie.
Chaque semaine, elle leur envoie une colonne
de matières, intitulée : " Lettre pour les dames."

Une autre encore se fait un joli magot, en
publiant dans un journal, fort à la mode, les
faits et gestes du grand monde aristocratique,
leurs pérégrinations, voyages, déplacements, etc.

Tout dernièrement encore plisieurs dames de
de la Cour trouvèrent moyen de battre monnaie,
en promettant à certaines jeunes débutantes de
les faire admettre aux levers de la Reine. Une
de ces dames, plus osée que les autres, se servit
mime de la presse, pour faire de la réclame ;
mais mal lui en a p'-is. La Reine eut vent de
l'affaire et se fâcha pour tout de bon. Inutile
de dire que ces présentations interlopes cessèrent
à l'instant même.

C'est un fait reconnu qu'au besoin on peut se
procurer un certain nombre de convives à tant
par tête, tout comme ou loue les argenteries, etc.

Cette branche d'industrie, si on peut l'appeler
ainsi, a pris aujourd'hui un tel essor qu'on a éta-
bli des agences à cette fin, où les nouis de plu-
sieurs membres de la noblesse figurent au pre-
mier rang. Naturellement, dans ce cas, les prix
sont plus chers.

Une autre source de revenus, qui n'est pas à
dédaigner, ce sont les vieux châteaux, devenus
légendaires par quelque haut fait d'armes, par le
pittoresque de leur site ou quelqu'autre souvenir
remarquant. Le prix d'entrée ou le droit de visi-
ter ces places se chiffre par milliers (le piastres
par années. Le duc de Westminster, propriétaire
du fameux Eaton Hall, ne touche pas moins de
$3,000 par année de cette manière, qu'il distri-

bue toutefois eni ouvres de charité ; iais. il n'en

est pas de niême dans la plupart des cas, où l'ar-

gent trouve sa place dants les coffres forts des

propriétaires.

Autrefois on distribuait le produit d Ia cli hasse

entre les amis et les voisins. Aujourd'hui, les
choses sont bien chtngées ; on le vund tout,

simplement au marché.
Un noble Lord, qui a les plus baux do-

maines de chasse dans le Nord de l'Angleterre,
a fait vendre dernièrement, sur les marchés de

Manchester et de Liverpool, 5,000 coqs de
bruyère, 2,000 faisans et plus de 2,000 lapins et

lièvres, sans compter un nombre considérable

de saumons frais, et cette quantité, quelque
énorme qu'elle paraisse à première vue, n'est

rien d'extraordinaire comme <le choix, de sorte

que les bénéfices de ce côté doivent itre très

considérables.

Une vraie manie s'est développée, en Angle-
terre, depuis quelques années, pour la photogra-
phie. Tout le monde s'en mêle et les plus riches

et les plus nobles s'y livrent avec ardeur et savent

au besoin en tirer profit.
Armé d'un appareil portatif des mieux perfec-

tionnés, un certain personnage haut placé s'y
livre avec acharnement, autant peut-être par
calcul que par désoeuvrement. Il prend ainsi les

portraits de tous ses amis et connaissances, tous
gens haut placés, et les met dans son album,
jusqu'à ce que une occasion favorable se pré-
sente. Si une des personnes, dont il s'est ainsi
procuré le portrait vient à trépasser ou se trouve
en évidence pour une cause ou une autre, alors il
vend, à bon prix, son produit à l'une des grandes
maisons de Londres, qui s'occupe spécialement

de photographies. La maison la retouche et la
met en vente à milliers d'exemplaires.

Le prix de revient dépend naturellement de
l'intérêt qui se rattache à ces plhotogi-aphies,
mais quelques unes rapportent au noble Lord de

cinq cents à mille piastres.
C'est ainsi que, tout récemment, d.ns un cer-

tain procès retentissant en divorce, il put vendre
$1,000 le portrait du noble Lord mis ei cause.

C'était d'ailleurs le seul qui existait, lepersonnage
n'ayant jamais voulu poser pour un portrait.

PAS DE CIlIANCE.l

Tomn. -- Tu viens d'attraper la vol- ?
UQuyse. -Oui.
Tomt. -Pourquoi que tt ne tes pa mis linc abier dans

ton pMntaulonu ?
me l'avais misu.

Tom.-Alors, t:a ne t'a pa fait mgial.
Ou.e. -lPapa ie i'a paa donn- le temps .- leat- .

mon pantalon.



LE SAI\LEDI

IUYI'leL ID '>AL

Uni anicien iL el ier, a jnrlhuiretir' dles
ailaireýs, nous connuunique lit bîoutaude sui vante,
qlui lui est inspirée par les nîomîbreuses réclames
alléchantes, qlui paraissenît chaque année( dlans
les jourtiaux, à l'ouverture de lit saison (les eaux
et dans lesquelles chacun s'efforce dle prou ver au
pubîlic voya.geur que son hôtel e'st un vrai paira-
dlis terrestre. Voici sa récl-ame à lui

IS<l'EL IN Dl\iE S

LiE ([NE ,poréarL >,ýii< gérant.
Su r les hordis fleunris' dlu lac sans 11o111.

Cet hôtel incomtparable a été construit et alié-
niage exclusivemnt atu point de vue du confort
et dtu biien-être dot ses hôtes. Toutes les chamîîbres
ont vue sur le Lac et sont siusau second. 011
trou ve dans chiaqueii ch ambîlîre, des b>aig noires à
l'eau chiltudi et là l'eau froide, le gatz, u ne buan-
dIeîie, un restau ran t, unîIéégal d'alarme, un e
bîuvette, le's journiaux du< miatini, (les imachinies à
Coudlre, un pîi ano à quneue, (lii nmédccinî, tou tes les
ai îél jorations m iodernes, il u n imot.

Les repos sont serv is à toutes les minutes et
plus souvent au besoin.

De's d ictionnairesî français, anglais, al lemn ids,
italiens et portuîgais sont donnés à chacun dles
hôtes (le 'h ôti'l, pour- leu<r pi'ri i ettre de niieux
lrépar('r la carte qtue chacun veut avoir a 5<2s
repas.

Le personnel dIe, l'hôtel a été choisi avec -grand
soinî ; l'on y trouve des reýprésiit,ýnts de toits les
pays dlu îm on de, et chîaqune dom iesti que parle tous
los id jolites' con nus et in iconnu Ls depuis le d éluLge.

chac~îun des gaeui orte bouquet ii la bou-
tonnîîère, est Illil lé de dra.,p fi n, les Cheveu x sé-
parés au milieu (lit front, est rasé, de fiais et
touj~ours loin iadé.

Tout con vive, à qui bel' deûttner ne sera pas
servi chaud ou qui au rai t à attendre l'espacée de

1;secondes, après avoir oroiiest prié d'en
donner avis, et à l'inistant mêmne, cii hrésence de
tous, le chef 't les gartiçons faLutifs seront plissés
au fil de l'pée par l'iexécutg'nr de nos lantes
«'Livres, oLI électrocutioniiés, si onl le préfère.

Nous invitoiis,d'uie iiiaii' toute spéciale, les
enfants à faire de notre hàtel leurs quartiers géné-
raux ; nîous les ainions, ces chers petits êtres tapa-
geurs, et noLus les lprions surtout d'empiorter leurs
tambihours et, cerceau x. Lorsqu'ils seronît fattigtués
doe battre aux champî1 s, ils pourrontrcoiîiecr
et essayer lat force (le le'urs baguettes sur nos
beaux iîeutllis iiti palissanîdre, s'ils ont de's tou-
pies, ils pourront lis fairt, tourner à leur aise
sur les tapis de velours. ,'est surtout pour eux
que noLus av"ons l a itas cha 1 ue Chîamîbre les

L l'A 1FN1' I E ' )MIPA AIS( N.8

-Si j'ai lisý pied~I 'ls ! J V.1vn,'is. Ils sont
commlie deuîx pectits miorcaux lie glace.

UINE BONNE1 IAK{CE

l.~j'iic '"UfriioIî -En vpilà une bonne ! Le Père
Latiili1pc le 5C,Liutc seulcemenît pas <qu'il ý!i. se frappcr
sur1 ce sceall <l' goudrhoîi.

il
-P'iiiall

pianos dispendieux. Ils ne doivent donc pas qe
gôîîêter de taper dessus du matin au soir eit du
soir au matin, si cela leur fait plaisir. Les cou-
loirs sont pour tout le inonde ; les enfants peu.
vent y crier à tue-tête, glisser le long, des rampes
(l'escaliers ou faire lat cullîute dans l'escalier mênme.

Une chose qu'ils ne doivent lias oublier, sous
peinep <le notti d#éplalire soit veraineîment, c'est
d'emiporter à lat fin dle chaque repas, danîs leur
poches ou autrement, (le quoi nourrir pendant
une semaine uîîe famille ordinaire.

Le gaspillage est lat moindre de nos inîuê
tuiles. En un miot, amiusez-vous, puetits enfants,
et rendez-vous désagréables au possible, sans
vous occuper de quelques vi-ux grognards ou de
quelques vieilles filles édentées, (lui ont toujours
à redlire.

'Toute per.-ionne aura le droit de laver son linge
dtans sa chîamibre et h'oi pourra demander un fer
chiaud à toute heure du jour ou de la nuit.

Un personînage distingué, qui occupe les plus
hauts grades dans les loges franc- maçonniques et
autres sociétés secrètes, iuet comme une carpeî
et discret comme pas un, est cl réspécialemient
de porter les sorbets, rnilk punchs. les hot scolch,
et autres boissons savamnient préparées, dtans
les chanîjîres des messieurs.

Chaque daime sera censée être la plus belle dle,
la maison et les filles de cham'bres doivent ré-
pondre au premier appel de la sonnette. Si par

impossible, une servante venîait à nianquwý à*cà
devoir et ne se trouvait pas.à la porte avant le
dernier signalenment de la sonnette, avec nou-
velle provision de serviettes, et tout ce qu'il faut
pour écrire, elle sera immuédiatemnent brûlée à pe.
tit feu.

Maïs c'est surtout le commis, qui a été choisi
entre mille pour les charmes personnels et son
(Ion infaillible de plaire aux gens. Avez-vous be-
soin d'un veinard pour vous aider à une partie
de cartes, adressez-vous à lui ; votre dame a-t-
elle besoin d'assortir certaines couleurs de laine
au magasin, adressez-vous encore à lui, car il est
passé maître dans ce genre. Il joue aux billards,
valse à ravir, remplace avantageusement quel-
qu'un à une table de wvhist, adore les enfants et
est grand amateur de chevaux. Il n'a pas son
pareil pour vous renseigner sur les heures du dé.
part des bâteaux et l'arrivée des trains. Il peut
faire la cotir aux jeunes filles, commne le dernier
des galants et l'arrivée soudaine du bon.hionine
ne le déconcerte nullement.

Il trouve toujours moyen de placer quarante
personnes de plus et de donner à chîacunîe la meil-
leutre chamîbre, lors muêmîe que l'hôtel regorge
de inonde.

Répondre à une vingtaine d'appels en même
temps et dlans autant (le langues dill'éreîîtes, est
pour lui chose facile, car il parle couramment le
g,ýrec, l'hébr.i, le latin, l'hindou, le p(crsan, 1'irse,
l'iroquois, l'algonquin, l'allemandl, et une foule
<'autres i<liônics et dialectes, plus ou nmoins con-
nus et trop lonîgs à énumuérer.

On permet aux chiens4 de ci rculer librement
dans la maison.

Les messieur-s peuvent fumer, bioire et même
lorgner insolemîment les arrivants, qurtout les
jeunes .Afiss et se livrer sans contrainte aux
amusenmts raihinés dles places d'eau dans n'im-
porte quelle partie de la maison.

Le propriétaire de l'hôtel apprendra toujours
avec un vif plaisir que l'hôtel du voisin est tenu
sur un mîeilleur pied que le sien.

On invite aussi les gens à r enseigner le pro-
priétaire, au moins cent fois par jour, sur la ma-
nière que les hôtels sont tenus en Europe et en
Alitérique.

L'hôtelier se considérera nmortel lerment bîlessé,
si un convive part sans avoir rien à redire sur le
montant de sa facture; s'il ne lui lit pas que
c'est un frippé coquin, unî voleur de la pire es-
pèce, que sa maison et une véritabile écurie, sa
table niaI servie, ses vins ce qu'il y a de plus
mauvais et qu'il nl'a jamais été nullh; part exploité
(le pareille façon, que ,jamis il ýe remettra les
pieds dans six baraqjue et qu'il ne manquera% pas
de prévenir ses amis et ses coriai ssancés.

ItEVES DE JEUNES8E

*l/<.-O1ui, MahildeC, rien fli nious sépiaren.
.lI(tihilbtc-Non, cher, rien l'as mêmne le mariage.



* QUELQUErFS DÉF INITIONS DE
L'ARC ENI

<(?,Ile»é d'til concours)
L'argenît c'est lit fée, qui vous fit

trouver~ le travail facije.
La baguette, avec laquelle les classes

dirigeantes mènent les mwsses.
Le poids, qlui fait pencher lat balance

dans la plupart des transactions jouria-
hières.

L'argent est une idole. On ne lui 'X

jlamais élevii dc temple; nmais dans tous ýÀ.
les pays et dans tous les temps, il compte _Qýf
boit nombre d'adorateurs passionnés, sans
qu'on puisse en accuser un seul d'hypo .
crîsie.

C'est le sucre qui adoucît les amnertu-
mies de la vie

lin emcroscope excellent pour vous
faire retrouver (les parents pauvres.

Une abeille, qui vous amasse du miel,
si vous savez en avoir soin, mais qui vous
pique et S'envole dès que vous en abusez.

C'est :a seule chose en ce monde qui ne
change pas au gré (les saisons.

C'est ce qui fait la suzeraineté (hu père,
la joie de la mère ; c'est quelquefois un
danger pour l'adolescent, mais toujours
une bénédiction pour les demoiselles.

Le dieu de l'avare, le Jouet du riche,
la joie des gens à l'aise et l'envie du pau-
vre.

Le phare de l'ambition.
Plus on en a, plus on veut en avoir.

Moins on en a besoin et plus on en a.
Difficile à amasser, ma~is facile à perdre, em-

bêtant à enmprunter et désagréable à prêter.
Ce que les pères désirent et que les femmes

(dépensent. Ce que les vieilles tantes vous lècutent
en mourant et que les oncles vous prêtent par-
fois.

Les garçons ne savent pas le conserver et les
filles le jettent un p u partout.

L'argent est souvent une source de bénédic-
tions, mais quelquefois aussi de malédictions.

Le point de dlépart qui vous mnime partout,
excepté au Ciel.

Avec l'amour et la santé, la vie est douce, si
l'argent lie fait pas (défaut.

Le meilleur ami du voyageur.
Rtemède qui adoucit les misères dc cette vie,

si l'on s'en sert avec précaution.
Le meilleur ami (les niasses, le soutien des

riches, la convoitise (les jeunes filles et lI a ruine
(les iii)l)éciles.

L'échelle dont les ignorants se servent pour
juger leurs semblables.

IEiri's ( 'OURTS .I.ST. )() Il

1,A 1,UN E,

1 11 [il
- J, i il. Da, (w~ 'nle, l'i. I

IV V VI
Fil& de -siècle. A lai pluie. EL,-iinse toe/n/,.

Les uns l'appellent un vil métal, les autres lui
élèvent dles autels et en font umi (lieu.

Les écervelés seuls lui .sacrifienit leurs intérêts
en ce monde et (bais l'autre.

C'est la vapeur qui fait tout marcher en ce
monde.

L'hommne lutte toute sa vie pour l'amiasser ; à
sax mort, ses hiéritiers luttent cntr'eux pour on
avoir la possession.

C'est l'aliiîmenfttion (le l'industrie, le feu follet
(le la paresse, l'esclave de l'amour, le nerf dIo la
guerre, la récom )pemîse de1 jIuste et l'idole (les
méchants.

C'est une clef dorée q1ui, tournée à propos,
vous ouvre toutes les portes, depuis celle (le la
plus humble chaumière, jusqu'à celle des palais
les plus riches.

L'argent est, après la foi, le plus grand conso-
lateur sur la terr-. Ceux-là seuls qui en omnt en
et qui en ont senti le besoin, savent ce qu'il vaut.

L'argent est le pain dle munition de lat vie.
C'est le baromiètre d'après lequel certaines per-

sonnes jugent la respectabilité de3 genis.

LA LETT1&E4,'DE LA LOI

yauq in Nore,/t.l - -Si jvi 'animal, ils vo,,t Mis si je licilriLt4sueetsl

C e que tout le mondle recherceie avec avidité
pour avoir le dIroit de~ le lg;spille- enîsuite,.

L'argent est uni banie qîui guérit nos plaies.
Ce qni procureàl'honmmie toutes lmes *Jouis-

sances, depuis lat fe mn min qu'il désire, j usq1u'au
petit négrilloni pour cirer ses bottes.

Umie chose que l'homimue a missio'n (l'amasse r et
la femime de d ýpeimser.

Un article ( es plus utiles, avec lequel on peut
tout acheter, i.ormnis le bmonhleur et lat santé.

D)e lat poudre que l'on jette aux Yeux, qlui
ébîlouit et aveugle.

L'argent iressoitilI à u ne amgignlle monstre,
que tout le nmonde veut attmaper, mais qui vous
"flisse entre les doigts.

Le but ver-s lequel tous tendenît et que peu
ati4ment. L'e plus grand nombîhre restemît ''éié-

ralenient en chmemiîn.
Le coup de fusil (lui p~art et v-a dlroit atu but,

nue fois dlans la vie.
C'est un remèmde -sou verain pour' sécher les

pleurs (le l'enîfanit.
Les mnarq1ues (ont ou se sert (la its les luttes (le

lat vie.
L'honimmme a autant beisoin d'argent que lv,

planites d'eau. Comime l'eau ianme fon tainme ou
dl'un réservoir, il faut le laisser couler libremenît
pour qu'il vous porte, bmonheur. A letfat stagnmant,
il nec produira, rimi (le boit et vomis causera de's

L'argeuit, c'e'st le fruit (lu travail. Tout le
imondîe c'il sèmme Y- le's classes pauvres et mmoyennimes

se dloninemit bm.aucou p de trou 1,1, pou r le fai re
pousser et le cultiver à poinît, mais ce sonît les
riches qlui eni font lit pluis grosse. récolti'.

L'argent a des ailes dorée's. il mne pi,îmt pouir-
tanît s'éle ver aus4i hau t que le's désirs lhummainms.

C'est unme comiposition qu~i enilève b>ieni des i mmm-
perfectionis.

LE SAIMEIDI
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C'est une trouvaille qlui permmet au plus ru-sé

de dupe-r plus fac il emtenit son voisinm.
C'est un ob)jet Il imautlit "I q ue tout le monde

t-st portant lieu reu x de pos-séder.
C'est u e demi mée (lotit oit appr-écie miiieumx la

Valeur, lorxsqu'onî euî i-st. privée.

C'est un souvei-ri, a givable, qlue nous laisse, en

passanmt, la capricieuse F>i, ortune.

C'est un signe Ioitiris chez tous les peupiles.
C'est le )iot-aiix-mos-s (lui attirat tous les re-

C-s t I 'éc lIle (r-v, qui pe-rmet à luien des
geIlq, (lui nie sont 1, ta (tIt tout (les encssieu2-8, (le

sîmit ioie damns le>; iliaisoii5.

C'est le se-ul autel dlivamît lequel tout le uicnde
S' i c lille av ec respect.

L'argemnt est le lt-vier qui fait tout miarcheri emi
ce mionide, plaisirs, Jouissances, etc. Sans argent,
tout smtt'

L'argenît est une chose dlotnt on a, toujours be-
soin, surtout lor.sîlue le gousset est vidle. Plus on

emi l, et p~lus oit Veut enm avoir. La soif de l'or est
iiiexCtiguilîle ;et ce-penmdant plus l'ai-gent abomnde
et plus nous vii avonîs, mins nous nous se-ntons
heure-ux tet satisfaits.

L' argenît t-st pt-ut-être ce qu'il y a de plus tuaI
distrib u é t-m ce- miondet.

L'arg-ent t-st tit spécifique qui guérit à lui seul

pilus de tîialaliis (lue tous les médicaments
connius.

L'argenit est tit gramnd miaI, mais qui guérit
beaucoup tdt miau x.

Avoir- betaucoup d'argemît est aujourd'hui le
talismian qlui fait tombîler tous lt-s obstacles et la
seul- chose tenmt s'inqîuiète le futur beau-père.

ie miv elle commmode à tou rner pour je
grippe-sou avam-î- ; uti levier- pour les oeuvres (le
bit-nfaisance- et uit motif tl'économîuie.

Ci- à quoi nious pîassonxs les plus belles anniées
die mnotri- vi- à conqîué-rir, et la lin (le nos joursi à
dissi per t-in fiotlt-s dépe-nses.

L'etoth-, quii 4trt a voiler certaines ruptures (le

L'argenit i-st e'n tyman (lotit on se fait volon-
tie-rs l'esclave.

lUi peitt instrumnt rondl, fait ainsi pour cir-
cuIt-r plus libremet-nt, avec l-quel les affaires sont
mut-mires carr-'i-îît.

U ie étolit- qui n'a pas sa pareille pour les dou-
Mo art-s die poche.

Umi pouvoir donit on doit user avec discernie-
imint I?t (lotit il tst -ýriinimFIt (l'abuser. Personne,

cependant, ne le re-
f use.

La foi des riche.-,
~-' 1 'l'espérance des pau vres

~4' j~ jet la charité des bons.
~ L'argent fait perdre

quelqutfois la santé

"'~~ ~' et le bionheur à ceux
// qui Pln ont trop ; quel.

N - quefois aussi, la perte
de cet argent les fait
revenir vers la santé

~ : et le Iîonî ur.
C'est le sang qui

/ alimenîte les vaisseaux

~i du commerce.
C'est un clinquant

tout puissant.

L'argent est la clho-
se que tout le monde
cherche à emprunter,
imaisqgue personne n'est

pressé de reumettre.
Le-s an lies (lu diale.
Nous croyons toutefois que la plus lbelle défi-

ilitioii (le l'argznit est celle-ci:
C'est un passe-pa rtout qlui ouvre toutes les

porLtis. texcepté ct-lle (lu Paradis. Il vous procure
toutes les .ioui-,s:tiices imîaginiables, hormis le bon-
lieur.

L'ARTICLFE XIV ET L'ANGLAIS

La scýène se passe en pays étranger. Nous
sonmnes de-ux dans un Nwagont : un Anglais et
votre iriii.

- C'- îeius ne fument pas? demande le
Cond ucteur en fermiant la portière.

-Pourquoi mIle faites-vous cette question ? dit

-- Parýceque si vous fumiez daI Ce wagon, au
lieu de fume r dans le compartiment réservé aux
fumeur-s, vous tomberiez sous le coup de l'article

X 1V.
-Quel est cet article XIV ?
Le condlucteur s'éloigne sans répondre.
Jamais on ne vit un homme aussi curieux et

aussi intrigué que mon compagnon de voyage. Il

tie supplia de lui dire en quoi consistait l'article
XI V, et attendu que
je n'en savais pas plus X
long que lui, il se pritEX
la tête dans les deux
mains et poussa des

soupirs de cachalot.
Au bout d'un quart

d'heure, je l'entendis V
murmurer:

- Je donnerai s
deux cents livres ster- / \
lincîgpour ionnaître ce\
ditlle d'article XLV. \

Dix minutes aî'rès,
il s'écria: "Ah quell e
idée! " à l'instar des a
personnages de corneé- ~
die. '

-Fumez-vous ? nie ~
(lit-il.

-Jamais le mardi
c'est un voeu. Et vous

-En aucun temps;
l'odeur du tabac nie Le premier abruii.-Tiii

Le second abruti.-Pour(
rend horriblement Le pre-mier abruti. -C'es

malade. Néanmoins, soyez assez bon pour me
donner un cigarre et une a~llumette.

-Pourquoi faire?7 lui dis-je, en lui offrant mon
étui à cigares.

-Parbleu!1 pour f umer. De cette façon, je fi.
nirai par faire connaissance avec ce mystérieux
article XIV, dont la révélation est devenue in-
dispensable- à la tranquillité de mon existencer.

Bravement il allumia un cigare et courageuse-
ment il se mit à fumer malgré la pâleur livide
qui s'éteIndait sur son visage, mtalgré les gouttes
de sueur qui perlaient sur sont f ront, malgré les
D)ertu rbations graves qui se produisaient dans
son estomac en révolte. Nous arrivâmes à une
station. La tête du conducteur se montra à notre
portière et lF dialogue suivant s'engagea. entre
l'employé et mon compagnon

-Vous fumez?1
-Oui.
-Alcrs il faut vous rendlre dans le wvagon-ta-

bagie.

-Et si je nie rends à votre invitation, nie
direz-vous ce que c'est que l'article XIV ?

-Non, puisque vous serez alors dans votre
droit.

-En ce cas, je reste ici. Il faut absolument
que je le connaisse.

-Soit, dit le conducteur, vous allez faire la
connaissance de l'article. Veuillez descendre.

-Enfin, soupira l'Anglais.
Un éclair de joie brnilla dans son oeil bleu-

faience ; il sortit à la hâte du wagon, et à peine
eut-il posé le pied sur la voie que le train se mit
en marche, s'engouffrant dans un noir tunel avec
des sifflements aigus.

L'Anglaiq dut attendre le passage du convoi
suivant et n'arriva à sa destination qu'avec un
retard de six heures.

Un autre eut crié comme un paon ; pour lui,
il se déclara très satisfait. Je suis au comble de
mes voeux, nie dit-il le.soîr, eni soupant à l'hôtel
des Quatre-Saison. Je connais l'article XIV. Il
est ainsi conçu. "lLes voyageurs, qui s'obstine-
ront à fumer dans les compartiments autres que
celui réservé' aux fumeurs, seront déposés sur la
voie.

Premier aveugle. - Connais-tui l'homme qui
vient de te donner trente sous?1

Second aveugle.-De vue seulement.

a; mets-toi ce coton dans les oreilles.
[noi c~ela? Je n'y ai pas mal.
t que nia femmne va chanter.

III kwicinflia (111, bal.
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'PIIEATRE, ROYAL

Une foule nombreuse et ntlo,îteencomîbre ce théâItre
toits les soirs.

Li y a aussi foule aux représentations de l'après-midi.
La troupe Il Wli;tll'nt & Martel mérite gr:ttidte-:.ent l':tc-

~ - cueil enicoutageaut qu'il ret;oit ici ;c'est une des meilleures
trouves de variétés que nous ayons vues au Royal.

Pour se rendre compte dle l'excellence de lat représentation,
il faut lat voir- dans sont ensemble. Les Earls ne sont pas sur-
passés dans leur geinre. Aucun instrumîent ne leur résiste,
le violon, les cloches, les clochettes, les grelots mîême, sont
pour eux autant d'instruments de musique dont ils savent
tirer profit, pour amjuser- leur auditoire, Tomi Mclntosh n'a

- pas d'êgal <Lans ses bouffonneries <le nègro.
Cradoc manie la hache avec une dextérité (lui donne la

chair <le poule - pour lui cet exercice dangereux est un Jieu
2 d'enfant. M~ais la merveille, par excellence, est la troupe ou

-»famille Martell-Wilson Iyniastes et acrobates consommés, coi
,~ acteurs n'ont pas de rivaux. Leurs jeux variés sur la trapèze,

~ 1' leurs culbutes de toutes sortes et leurs courses en vélocipèdes
sont exécutés avec une précision, une -t-ilité et une hardiesse

- vraîimnt prodigieuses. Somme toute, lat troupe est excellente
et nérite d'être encouragée. Les dernières représentations
auront lieu samiedi à<eux heures P. M., et le soir à huit

lituires. Nous v;pérons qu'il y aura foule.
La s'itîaine piruochaine lat célèbre compagnie du Il loward A(heneuni de Boston

jouera au Il'Royal." Cette trouve est déjà avantageusement connue de Montréal.

L'ARTI PE N\f~NBSES II\'L\

PHYSIOLOGIE DU CIGARE

On a, raison <le dire que l'ont est souvent troin-
pé par son iniilleiur ati i; ma;is qlui se serait uint-
gîné qu'un bont 1< ba'u<a ou uni excellent Lotn lrès
pût.jouer le rôle dIle liier

C'est pourtant lc cas ; (lu moins d"-s personnes,
qui prétendent s'y cotiin.îtr,', assurent le fait.
Vous pouvez lire, disent-ils, Ivs P masées (lu pre-
iinier indlividlu que vous renconltrerez. d Lui la rue,
à lat manière dont il fumie son itr

Certains gens ne fument jamais, pourtant ils
ont toujours le cigare au bec. C'est un moyen
pour eux de se distraire et (le déguiser leurs pré-
occupations.

D'autres mordent à belles dents dtans leurs ci-

Itis . LT iI-r E l"LAi"l' EUSE

La. (-oî li îo.iui <a,-o-n m'envoie .lemînn-
der si vou<s voulez bien faire clianter votre fille cet après-tulidi.

L, (li dt scou- isoui, avec plaisir. JIe suis ravie
(lue votre maîtresse aime la voix (le Julie. .

La s-rsuille d(litî~juu< --Je vais vomis <lire :le propriétaire
doit passer aujourd'hui, et mia maîtresse voudrait faire dimai-
nluer lion loyer.

gares. Ils les m liîtplutôt
qu'ile nie le3 fumnt. Ce soit les
grens détermiinés.

Ceux qui se, les roulent ms
esse( dans la bîouchie, sont <les gen,;
heureux et qui nie trouvent ja.
niais à redlire.

Ceux qlui pointent leurscgae
vers le ciel à unt ;tn'gle dle 4.5 tlti-
g'rés, sont d'un comm<terce facile et.
toujours de bonne hunieur, miais
ils sont susc(ptle(s au besoin
<'être entèês eii diable.

Enfin, ceux qui tie'nnent leurs
cigrares droit enî fuman:ut et qui

jettenit leurs bouffées de
fumnée à droite et à gauche,
sont des gens réfléchis et
studieux.

(A1 la fie d'ir soi)-'(,. )

L ~ ~ ~ (i estté monî~î chîapa' \,<is saLvez/ <ti unvitieit
tout lieu(, avec. .

Le <jar<-çûn.-M\oicueîr pl;isaîte. Il y;la luiigtel 1 ).4 1 ie lelichi;aeau
necufs stont partis.

LES SURPRISES DU TI-ÉATRE

Loïc (sur la scène).-Enfin ! m&a bien-
aimée, nous sommes seuls !Viens dlans
ces bras qui t'appartiennent pour tou-
jours. (Au régissleur des scènes). Allons,
butor, vite, baissez le rideau, nous ne
sommes pas pour passer toute la nuit
ainsi.

Jiortense (au moment oit le rideau
lomle).-Ioujoùrs Oui, toujours.

IL N'Y AURA PLUS DE DANGER

Le moribond.-Je veux un dernier
verre de cognac avant de finir.

Le preire.-Mais, mon cher aloi, y
pensez-vousI Vous allez mourir ; croyez-
vous que vous entrerez au cicl si vous
sentez la boisson 1

Le moribond-Ouais ! Vous savez
bien que je ne respirerai plus qjuand je
serai rend-i à la porte du ciel.

UN HOMME D'AFFAIRES

La colonel Sacdlécus est mort deux
jours après le premier de l'an. Le jour
de sa mort, il dit à son médecin i

-Docteur, c'est vrainment îîîallieu-
reux que je ne sois pas mort il y a six
jours.

-Pourquoi cela?1

- Voyez-vous, j'aurais pui tant écolioliîisier e
i.ciritpas <le cadeaux polir lat famille.

LES ABUS D)E L'EAU

Un laitier, rencontrat l'autre Jour titi ratino-
nieur, croit le moiment fï.voralple (le s'anmuser un
peu à ses dépens. LI lui dem,îande (toile S'il y a
long"teilmps qut'il s'estliii.

-Si Je nie servais dl'autanit <l'eaui que vous
dans votre cotmiînî'rcet, rétpond le ramioneur, j'au-
rais de quoi p-euiîr, uin baini tous les mîatinis.

TOUT D)l-'EN >l>I' l,'CC
PA( N EM ENT

Le nl.-Q e 's t, l,' ilii'c (o <ti llu iusiîj n
que tu viens <le.jouevr chèrue?

La 1fInLe.-Quioi !l'as-tii aiié
Le nueri.-Mais c'h larmîanit une ililodic

uéetnne liai'i floui<i. r-Le ssali<te!
La /oum.1a i pîourtan tioti- e imorceau<

hier soir et tii l'as% trotuvé assomil «<uait.
Le mari.-l'ilais non< ; c'est le dii <er <lii l'était.

DE DEUX MA X ON Cl1I<) TlI LE

Une nmaison dle commllerce titi i il uisi titi s-u'ît
u n Slîo'rry s/k'c il, dei van tt situ 'iliit gtuérirt la
goutte., ei <<lie causse a ui tal ti ti (I' ''itlrlloît,
lui dlemand.ant en îîîî t<'iiips suoita<ur<itm

Celui-ci at répond<<u d'ueii *liai ii ' tout tà fa it
courtoise qu'il avait goûtté le shîerry, «<ais qu'en
somume il préféirait lat goutte.



Q UELQU ES e E1I,,ri[11,1 CAT DE COMMERCE

I il

Cheltr monitsiet' i,

1 l'ai vo'vî~ trte deitiier 'oîiit ,s qciiî'li
h '1 Au< *c.* l l'ai tuîiétout à fait Ile: tttoi . iû~ .1 Vun

attendîs Ulit atret.

Laiiiiiqi /iii i 5iîiildeiOf Il y a qu tatre atns (llte j'lise %-is
l"illituî, ll.îîr l'îî>ieî.Illtîe raisont qtte je n'ai jilttiais pien ut tltvet. îIle tieil-

letes.î le.4 IMîtt ULCli

P ~CSCONTRE DiES M NIAUX ET
LEURI CON DINMNATION

Il fut un temtps, (,i F"rance, oùt des tribuntaux
prontonçîaientt dI ts cotndamn iations1 cotntre (les a ni-
mîaux prévetnus dea certaitns délIits, <t oit l'autorité
ecclé8iaiutique latnçait les foudres (le l'excoimîniu-
iltc!tion conttre dles insectes nuisibîles. P>lusieu rs
mantlusgcrits, cotîservés à la lbilmoenationale
ou pos.sédés par dles savatnts, cotîtier.nent les dis-
positifs del, ces .1ugetîtîttts, et jusqu'auxttmor'
(les frais et dépenses faits pour- l'exécution (les
setntetnces protnoncée.s. ]?utdant une- assez longue
plériodle dit tmoyen ât ge, la pen sée (le souintettr-6 à
l'action (le la justice, tous îes faits condamtnatbles,
ile tîut.lîut êtret qu'ils prtovintssent, loin d'être
ridlicu le, à. tét -énéraleienit rt 1 îaitd ue.

L'extrait suivanit dontne, aveCc l'intdication des
écrivains tuxquels les faits onît étc emtpruntés,
l'époque des procès et iiugettîltî tts prontoncés datns
les allai ris Ig's plus sintgulIières, le rîoiti des aiLi
mtau x, le mtoti f qtui îes a fait traduoire etil justice,
ainsi que la date île plusieurs antathjètmes ecelé-
sias-tilînies.

Il 120.-MNulots et chenaiilles excornilutués par
l'évêqîue de Laonî. (Xîîintva "oiî

i 3Stý( -ruie' mutilée à ln tète, et pendue plour
avoir déchtiréi et tut, un etnfanit, suivant seten~ce
du juge de F"alaise, (Suisi e F l'aise'.)

I 394.->orc pendu potur avoir umeurtri et tué
un enfant, eit la paroisse de Rouinaîgîte, vîgotîté
de Niortin. mî'î/îîeoanuscrite.)

,1. priiml( <ni' iofeseur, 'Monsieuir, j'ai suivi
%os cuours penîdantt trots asSscitlueitt ietje puis déclarer
(Ille j'occutpe mnittetnnt les mitîtatiotîs les plus élevées.

vo LL

dleq uc~is fu.-il fic a~ure(age. Je aic suis servi ]lier pliur la première fois (le
voîs arnicae à feu et j'ai obltentu decs riésultats v raitienitn jattetndus.

Cittiti.as ViSACUTi..

1174.-Coq condamtné à être brûlé, par sert-
s' telîce (lu mtagistrat d e Bâle, pour avoir fait un

AI. ~ ' Suf. (I>romte2aÉle à Pâle.)
148~.-Bcntres(sorte de charançons) :les

g1ranlds vicaires d'Auîtun mandent aux curés des
-J paroisses environnantes de leur enjoindre, pen-

dant les ollices et les processions, de cesser leurs

-'.raaes, et, en outre, de les excommunier. (Chtas-
,I, 1  

's I 1499.-Taureau condamné à la potence, par
luis' juge»ttnînt du biailliage <le l'abbaye de Beaupréh- it (Beauvaisis), po'îr avoir, en fureur, occis un jeune

t~ I ç Jgarç~on. (Durarîd el Mfaresne.)
Commtîencemnent du seiziènme siècle.-Sentence

(le l'Olficial contre les Iteeniares et les sauterelles
>~. qui désolaient le territoire <le rîtillière (Cotentin).

('J'Iîophiu' Ru ynaui.).
I1554.-Sangsues excommuniées par l 'évêque

(le Lausatnne, parce qu'elles détruisaient les pois-
sons. (A ldrov«urde.)

1W85-Le granîd vicaire de Valence fait citer
-.. ~. -les chenilles devant lui, leur donne un procureur

pour se- défendre, et, finalement, les condamne à

V i quitter le diocèse. (Chorier).

-i n fn)ii)tliied" 7,iiee.ýEnpassantt htier laUn relevé de ces sortes de jugemnents, présenté
.sî.ît4 vils fettéties, j'ai tétellemtent frappé pair voître ét'a-laScéédsAtqirpr ery an-

lae qulehi te je nie puis it t'enîiéelte volts le lierPrix, dans la première moitié dle ce siècle, en
saLvoir, élève le nomîbre à près dle quai re-vingt-dix, dont

JîîEî'i L 'au lESt. trente-sept appartiennent au dix-septième siècle,
et un seul a été rendu dans le siècle suivant, <ni
17 'si1, contre une vache.

1) --1 . X. )'î isti. Il-''.Msîîî' je Ille filis unt

plaiisir te cl, det lite 'ate e .tjîîsl'les elîajeaii.-
ctez vottîs. ( eluti ilotît je nIe sets diurie dlepuis vinigt ls

et Je puiis dlire qui'il té àtî tous les liesolîits,

liTut à vous,
C'. NASASMtn.



1l", SAiMEI)

I l~<~ CIRCONS'î'ANtî~s NI ENlOUAI~LES

i ~ iI'~ -~-.>~HIf iiJ}~ I t
f f
il ______ Il,

- ~

h'a,'nabé. -1).t vin) de chiampagnîe ? J 'le i' Sens j;uîîaîk
les grandes joies (le ila vie.

la tante Ia/,ila. -( 'est mailheuireux ; j*Cîî aliriius vomoi
un petit Verre -,surtout commine je pis udemni,.

8?<e,ibt'. -Voiis partez <leniaini 'l''îîer.,j',î
teille

UNE BONNE LF('ON

N OUV ELLE

<JPour le SniEDfl)

Notre héritier se luit alors à regarder lat caiti-
pagne tout en bâillant à se démantibuler les rmâ-
choires. Ayant voyagé de nuit, il avait sans (toute
peu dormi, nonobstant le 'vagon-dortoir qu'il
s'était payé, et pour cause :le moyen dle dormir
quand le train vous entraîne dans les br'as de lat
fortu ne.

Enfin, on touche à la ferme.
-Ouf ! Ce n'est pas trop tôt, dit gaiemient Mr

Jules.
Jacq1ues descendit et lui tendit lat main : il sauta

à terre et se trouva en présence du personnel <le
lat fermie, comprenant quinze personneîis, cinq
femmes et dix hommes. Dans les temîps <le ré-
colte, la ferme donnait du travail à un bicn plus
grand nomîbre de gens, nmais c'était là le clillire
normal des employés. Tous ces braves serviteurs
attendaient le nouveau propriétire à lat porte (lu
corps de logis en tenue de travail ; les hiommes,
le chapeau ou le bonnet à la mnain et les femmes,
dans l'attitude du respect. MIais avant le leur
faire l'honneur d'un regard, Mr Jules proimena
son oeil autour de lui, d'un air superbe.

Comme dans toutes les fermes ou à peu près,
les instruments aratoires étaient pêle-mêle dans
la cour. En apercevant ce chaos, Jules s'écria;

-Oh 1 là!I là ! quel fouillis.
A ces imots, les serviteurs se regardèrent avec

une douloureuse surprise. Ce fouillis, ainsi lue
M. Jules l'appelait, n'était qu'un désordre aplia-
rent ; c'était plutôt un désordre savant et dans
lequel se débrouillent av'ec promiptitudle les cul-
tivateurs qui aiment à avoir tout l'outillage aqgri-
cole sous la main et pour ainsi dire en faisceau.
De cette façon, ils ne perdlent pas de temîps car
c'est surtout aux champs, que le tempîls, c'est <le
l'argent, ce fouillis n'en était donc un que pour
un citadin commie Jules DalIm. D'ailleurs, lat
fermie avait remporté les premiers prix dans plu-
sieurs concours régionnaux, tout d'abord, dans
ceux de la Bourgogne, et cette province est une
de celles où, en France, les méthodes de culture
Bont les plus perfectionnéi es.

Quand miaître Jules eut ramené son oeil sur lat
ruche ouvrière des Lilas, M. Jacques se hâtta <le
présenter le personine1 au nouveau maître. Pen-
dant quelques secondes, celui-ci regarda les

visages bronzés dle c('5
rudes travailleurs dle lat
camipagne ; il examîîina leu-
teillenît leur atti tudt e m-
deste et quelque peu (ltcoii-
tenlancé eii face d('elgit
parisien, (lu chiic g5arçol î,
seloni l'expression conîsaî
crée, (lui (levait désormîa is
les comn îd er ; soit (vil
lég,èr-emeint narquois nec fui
cependant nuillien t pori'
à l'admiiirattion~ pour c< 5

spesqui avaient fait lat
fortune et lat gloire <le cetit'
splendide propriété des
"Lilas." justemient renbomn

niée commne un(ie ferme nue
dèle. Son examn mi h n, l'lhé-
ritier (lit, nion sanîs une
pointe d'ironie

>-Aies amis, J'ai bin
l'honneur dle faire voit.(.
connaissance et.jc vous fel i
cite (les magnifiques tra-
vaux que vous avez exécu-
tés sur les terres dle mil
oncle.

-Vous voyez, monsieur,
remiarqua l'inîtendanit File.
ques, qjue les doésord re (le lat
cour nî'uempêchîent aucune-
nient les progrès.

Cette &Illusion, à lal ré-
flexionî de njotre jeune pé-
danit lorsqîu'il avait mis

pied à terre, lui it fronicer' désaigréableiment les
sourcils et il lanîça un regar-d sévère à l'audita.
cieux intendanît. Celuici s'en aperçut ; tiéýin-
minjs, sans rieni laisser par'aître, il inv'ita le iou-
veau propriétaire à passer' dlans lat cliaiîîbîe qui
lui était préparée et q1uanid notre Jeune danidy
eut rafraichii sa toilette, l'initendant lui offr-it àt

léjeuîner. .Jules refusa en disant qu'il nî'avait pas
faimi ; il se contenta <le dléguster' til veî'red'eau-
de-vie <lu cr-u de lat fermue.

Le gérant lui pr'oposa alors, eu attenidant le
dîuer, <lejeter un upL d'oeil sur sa nouvelleý pro-
priété ainsi que sur les écuries, remîises et les
ditlérents dlépartemients de travaux intérieurs, el)
uîn mot, sur ce qu'on appelle les coniuiis, dlants
les granîdes mnaisonîs et les imîportants établisse-
ints a-ricoles.

Mir Daim accepta, bien qu'avec un air un lieu
contrarié. En réalité, tout cela l'intéressait peu
car il avait son plan lue nous conniaîtrons bien-
tôt ; aussi, à part la culture qu'il ne pouvait faire
autrement que de trouver soignée, sous peine le
s'exposer à passer plour uit imibécile, il écoutat
sans enthousiasm~e lat description les travuux
habiles, d<'s savants procédés d'exploitationi ei

EXC'i"- DE COQUETTIRIF

piour laire <I isparaitrL es îf-4ivcllil.us!

[IN 11'HN K'N l''' î>n

Lae 'in (/(, luit. p'î t is îaase. po ss','Ici une ,llii

Ouiqu .- (>1, liîallailîe ' 'eilî plui près t cei t qume je' liew
i'îclaiiu'i 'tans te imtile, commeiî' en iîeieiuitsi

uisage sur lat ferine, que lui lit le directe'ur. Trois
ou quatr'e fois imêmeiî, il se laissa aller à critiquer
'i'vrtainvs iiiéthlode <s, lui qlui ineî se sîu veili t pIlus
de lat miundr< e notijoni d'agriculItureî, pai- lat raison
qu'il lli'avait. alliais ajillie ce'tte science. Jalcq ue's,
<lui était un agroîoiie conisommié et, mienlilre <le
lat société deîs agriculteurs (le Pramice, se contenîta
<d' sournire <'une èem in ioiique'.

Après lat v isi te <d' lat ferîine, oit entria ait cor'ps
de loish-el'f d1'ex ploittiot lui lit voir h-s
pièces et l 'amieublemenit dlaits toits litî'u rs dtails.
La pIlus d'izmqi I<ee ces ièe é~< tai t le cabui-
niet de réception e't, de travail, où Ile propriétaire'î
atvaiit iréuini, <lanms d e, grandes Vi trinei<s, un iiOll
tioli en mni atu re dels inustrumeni'îts ar'atoirmes del
tous les pays, et de< tous les temîps. t'était (lit
Véritab le ii usé<' cunrienx e't rare', où l'histoire do'
l'algriculIttîre et niuéi (le 'e lit civilijsatijoli (car' l'une
et l'autre sonît siurîs) mti îatériell'eent re'pré-
sentéte. (On y voyait tous les outils aratoires île-
puis la primiitiv~e et rudimntir e chmarr'ue ci)ii-
pîosée d'unî simîple soc, qui fut pi'ut-être eimployée
par les fils <lAamjusqu'aux stvatitcs îmachine's
agricoles en usagel <laits les i miitnlelis explia
tionîs rurales de notre Nou vîau-Al onde. Cette
collectionî dont lat représentation grandteur natui-
relIe ne se trouve pe'ut-êtr'e qu'aul miusée îles
Arts et Métiers, à Paris, et qui mîarq1uait le
goût inîtel ligenît et relevé <le l'onicle, laissa l'
neveu parfaitemienit froid.

-C'est bien enîtenidu se lit M. .Jacq1ues, son
amour n 'est pas pour lat scienice uug(,romîo11i(iu.

On1 traversa lat cuisinîe et Uollice :tout y était
d'une exquise propreté, et lat batterie del cuisine,
relu isai t commne si elle sortait (lu ina uraqi n ; NI i
.5 nIes daigna accorder'î cette lîniote aux miéia-
gères dle lat fertile.

Enfin, ont arr'iva à lat salleâ àmlanger qlui servait
aussi (le salon . Là bîril lait un ma1hgnifiqu îe assor'ti-
mient de tale :poterie, vaisselle<, faieîic4', ec
<depuis le inoyeiî-rge ,iusqu'à lios Jours: il y avait
sur les dressoi'rs d's chiefs*î'euvre dle céraiqîue'
diguse (le ligure'î à côté île ciuux dul Louve. LIhé-
ritier pîrésomîptif qui ne voulait pas passer pou r
un hîomm he lién'î( d<'e'sthîétique, c''tàdire' sanls
goût pour le beau, voulait bie'n reconnîaîtr'e q1ue
soit oncle' avait été Ibien inuspirîé dlails l'ornemen'îta
tion tî<u sa salle à. miamuer, mîais il nle rendîit qui'
cet hîommna"e à sa îîiénoire ; tout, le reste ni'était
q1ue' du rococo: apparte'men'uts, meubles, uistî'i-
sites tout n'était qu'antiqutailles et olPtîuts piteuîx.

-DI écidlémîent, <lit INIr .1nIes, Ile bonhlommie
avait les g'oûts îllravé' ; c'e'st à filire hausser
les épaules, iuaisje vais chianger tout 4:a
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La table était mise. A moins que quelque hôte
de distinction ne fût invité à la ferme, le maître,
homme digne et bon chrétien, se faisait une joie
de prendre ses repas au milieu de son personnel
de domestique, dans la salle à manger même. Sans
prétention, et d'un jugement profond, il conver-
sait alors à la bonne franquette avec ses ouvriers;
il aimait à les instruire sur tout ce que doit sa-
voir un bon fermier et un honnête citoyen. L'es-
prit français ne perdait pas non plus ses droits à
la table des "Lilas" et parfois une jolie fusée
gauloise s'ajoutait comme un condamné à ces
agapes fraternelles. Aussi, le maître de céans
était-il vraiment adoré par son entourage pour le
bonheur qu'il lui procurait et les quinze servi-
teurs se seraient littéralement fait tuer pour lui.

Ce jour-là donc, afin de faire une digne récep-
tion au nouveau patron, l'intendant Jacques dé-
cida que seul, il lui tiendrait compagnie; le per-
sonnel dînerait alors à la cuisine, plus vaste en-
core que la salle à manger. Pendant le dîner, les
valets se disaient que le jeune maître conserve-
rait sans doute les nobles traditions de son oncle,
en daignant quelquefois trinquer avec eux.

Mais le jeune maître ne pensait rien moins
qu'à imiter son bienfaiteur. Pour l'instant, il
n'avait d'entrailles que pour le dîner qui l'atten-
dait. Le fumet des plats, mitonnant sur les ré-
chauds, lui arrivait comme un offertoire affriolant
pour son appétit. L'estomac lui criait maintenant
famine et il était pressé d'y pourvoir. Mr Jacques
essayait, en ce moment, de réhabiliter l'oncle aux
yeux du neveu, en réponse aux réflexions bles-
santes que celui ci avait faites sur ses goûts et
préférences, quand l'impérieux Jules coupa court
à cette équitable justification par ce mot brutal :

-Ah ! lâchez-moi donc avec ce cher oncle : un
grigou qui n'a seulement jamais daigné m'en-
voyer une roue de derrière (lisez une pièce de cinq
francs), pour boire à sa santé.

Et Jules Dalin, d'un air dégagé, se mit à fre-
donner ce distique:

"Mon oncle est mort ; ah ! qu'il est bien
"Pour son bonheur et pour le mien !

En entendant ces odieuwes r-éflexions, Jacques
pâlit ; il en croyait à peine ses oreil es : comment,
c'était donc là toute l'oraison funèbre de cet ingrat
pour l'oncle qui lui léguait une fortune. Il voulut
protester mais l'impertinent hérititier ne lui en
laissa pas le temps.

-Assez, Mr Jacques, j'ai faim ; allons dîner
et ensuite vous attellerez pour me conduire chez
mon notaire car je vais vendre.

NOS CHÉRIS

Le docteur Tau9pi.-Bien, mon petit; décrie-moi tes
Le b" Je n'en aipu, monsieur; je n'ai rien que d

-Vendre ! balbutia le
pauvre homme tout trou- r -

blé.
-Eh bien! est-ce que

cela vous regarde, ne suis-
je pas le maître ?

-Est ce possible, répli-
qua le bon Jacques avec 1
une larme dans la voix,
vendre les Lilas, où je suis
né, et où j'espérais mourir !

L'écho des paroles de
Dalin, formulées d'un ton
impérieux, arriva à la cui-
sine et soudain, on enten-
dit les protestations des
quinze domestiques sejomn-
dre aux plaintes de Jac-
ques.

-Entendez vous i dit
celui-ci à Jules ; c'est que,
continua-t-il, ces bons cam-
pagnards qui, pour la plu- 7
part, ont vu le jour sur la
ferme, craignent que le
nouvel acquéreur ne les
éloigne de son service ; les
gens de la campagne re-
doutent toujours les nou-
veaux maîtres dans l'igno-
rance de ce qu'ils seront; Elle, (se réveilla e
tandis que nos serviteurs naco, eb je venais de f

Lui. -C'est cela ou
pesèrent que vous serez bouilloire et c'est le p
juste pour eux comme
votre oncle, et cela en con-
sidération des loyaux services qu'ils lui ont ren-
dus et vous rendront aussi.

Devant cette explosion de protestations, Jules
Dalin avait fait une moue désapprobatrice ; il se
sentait légèrement ému, mais feignant le scepti-
cisme à l'égard de leur sincérité, il dit d'un ton
gouailleur: en v'là une comédie ! et tranquille-
ment, il se mit à manger son potage.

Le dîner était composé d'un bon menu bour-
g'ois : entrées, volaille et gibier, le tout arrosé
d'un excellent vin de Bourgogne récolté sur la
ferme ; mais Jules, le gourmet, trouve tout dé-
testable ; cependant les plats, sans être savants,
étaient préparés avec un goût relevé. La cuisi-
nière des " Lilas " n'étaient pas un cordon bleu
mais elle connaissait son affaire, comme l'on dit ;
elle avait appris son métier à " l'hôtal des Ducs
de Bourgogne," le plus important de Dijon,

ville d'une population
de soixante-cinq mille
habitants. Il n'est pas
jusqu'au vin que le
jeune grincheux ne
trouvât moyen de criti-
quer et cependant, les
crus de Bourgogne
sont, en France, les
premiers vins de table,
après l'aristocra tique
bordeaux.

Grâce à ces maussa-
deries de l'héritier, et
à la scène regrettable
qui l'avait précédé, le
dîner fut triste et vive-
ment expédié. Jacques
ne s'était pas départi
de sa courtoisie à l'é-
gard de son hôte pen-
iant le repas mais il
avait peu paslé. Deux
ou trois fois cependant,
Jules l'avait surpris lui
jetant des regards in-
quisiteurs et il s'était
demandé ce que le gé-
rant cherchait dans sa
physionomie. En se le-
vant de table, notre
hurluberlu jeta brus-
quement cette phrase
à Jacques :

-Et maintenant,
chez le notaire.

es douleurs.

LA CLÉ DES SONGES

n sursaut). -Oh c eher, quel rêve ! Je me croyais à Mo-
aire sauter la banque.
à peu près; tu avais oublié d'ouvrir le robinet de la

uèle de la cuisine qui vient de sauter.

Celui-ci regarda fixement le jeune homme et
lui dit:

-C'est donc bien sérieusement q'ue vous vou-
lez vous défaire de ' m ne?

-EJMne lerptr?
-Réflchi-s-z bien, M. Ju -s, l'rgents dis-

sipe vite mais la t-crre re-st 'i --t ce'le ci r -p ne
vingt mille- francs par an. toute exp ai on
payée ; la terre, monsieur, est 'e fon-. ;1 man
que le moins, puis-je vous redire en ampliquant
le sens des paroles du fabuliste.

-Tiens, tiens, mes félicitations, maître Jac-
ques, ricana Jules, on connaît ses classiques.

-Pas de badinage, monsieur Dalin, il s'agit
de votre avenir ; une dernière fois, vous voulez
vendre?

-Exécutez mes ordres et fichez-moi la paix !
-Prenez garde, vos paroles sont imprudentes,

monsieur l'héritier, dit Jacques en accentuant
ces derniers mots.

-Des menaces, je crois ?
-Non, mais votre décision sera fatidique, je

veux dire que votre dernière réponse fixera votre
destinée !

-Ma destinée 1 A nous autres jeunes hommes,
c'est Paris qu'il nous faut !

Notre étourdi lança ces dernières paroles avec
un organe de héraut, annonçant la victoire.

Jusqu'ici, Jacques, quoique blessé plusieurs
fois par les paroles de Jules, l'avait néanmoins
traité avec la déférence due au måttre présomp-
tif de la ferme, mais à présent, il ne voyait plus
en lui qu'ui neveu indigne de succéder à son
oncle, et il ajouta simplement :

-Jeune homme, vous venez de -prononcer
votre condamnation; et sans écouter les objurga-
tions de Dalin, le vieillard le quitta en lui lan-
çant un regard sévère.

-Le maraud, il me brave, fulmina Jules :.il a
de la chance que je vends, car dès ce soir, il vide-
rait les arçons de l'administration.

Un quart d'heure plus tard, deux mouvements
se firent entendre : d'un cOté, c'était Mr Jacques
revenant à la salle à manger, où Jules fumait -un
cigare en l'attendant avec impatience; de l'autre,
une voiture s'arrêtant devant la maison. Cettefois,
ce n'était plus maître Jacques en paillasse bour
guignon selon l'expression de Mr Jules, mais Mr
Jacques en habit de drap fin et à la dernière
coupe, avec gants couleur beurre frais et chapeau
de cérémonie en soie,

L'administrateur de la ferme portait superbe-
ment son costume, 'et était bien alors, le type,
raffiné même, du bourgeois.

-Savez-vous, maître Jacques, dit Jules, que

t-,

-t-'
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QUI SE RESSEMBLE SE RASSEMBLE

Le marchand de bestiaux. -Comment Vous avez ame
tout ce troupeau sans chien sans clochette ?

Le propriétaire.--Quand c'est mon fils qui les conduit,
n'est pis nécessaire. Ils ont été élevés ensemble, voyez-vou

vous en prenez à votre aise avec moi I voilà une pa
demi heure, que je fais le pied de grue à votre
dévotion.

-Pardon, il n'y a qu'un quart d'heure, riposta id
Jacques, d'ailleurs, croyez bien que vous avez le tr
temps ; et il accentua ces mots d'un coup d'oil
singulier qui frappa notre jeune prétentieux.

-Que signifie ce regard, se demanda-t-il, et ve
haut: D'abord, pourquoi ce contraste avec votre de
habillement ridicule de ce matin ; que veux dire for
maintenant ce raffinement de toilette, Mr le gé- en
rant? me

-Parce que la mise en vente de la ferme des
"Lilas" est pour moi un acte solennel, et j'ai mo
voulu la fêter à ma façon. eh

Mr Jules haussa les épaules et continua: ur
-Tout ceci ressemble fort à une mystifica- à t

tion.
Jacques sdurit alors, profondément blessé dans ca,

son orgueil de maître, Jules nelput en supporter me

davantage. lai
-Vous venez de mettre le comb'e à votre im- lai

pertinence ; maître Jacques, je vous chasse féé
-Une minute, jeune homme pressé ; vous avez pot

encore besoin de moi: après la présentation, ms
vous me chasserez. qu

-Pas un mot de plus, sortez, dit Jules. ]u
-Mais, fit le directeur des travaux avec calme, en

vous ne comprenez donc pas que le notaire ne pIe
connaît que moi, et que vous ne pouvez par con- le
séquent, rien sans ma présence. ber

-Soit I mais dès ce soir, vous cessez de diri- on
ger le personnel. cet

-Soit I répéta l'administrateur, à moins que se
ce soir, je n'aie reconquis mes éperons. pla

-Jamais I vociféra Mr Jules. sio
-C'est ce que nous verrons, dit à part lui le auc

directeur. rec
-Partons-nous, enfin, grommela le jeune mir

homme. de
Jacques ouvrit la porte de-la salle à manger Par

donnant sur la cour et Jules Dalin se trouva en
présence d'une élégante calè he à double attelage. nie
La vue de cet équipage le dérida.

-Ah 1 très bien fit-il, est-ce là. enfin la voi- ses
ture d'honneur de la ferme? Pax

-Oui, répondit Jacques.

-(est un peu mieux que ce matin, observa cou
notre jeune vaniteux avec satisfaction. Mais que Lyc
signifie encore ceci et pourquoi tous ces extrêmes : i
le grotesque ce matin et le luxe après-midi ; vous mer
Ôtes bien singulier ou bien facétieux, maître rue
Jacques. la

-D'abord, il n'y avait rien de grotesque, c ave
matin, pour le pays : mon habillement était celui
du paysan bourguignon ; le cabriolet, quoique âprè
vieux est le carosse de voyage de tous les culti- don
vateurs aisés. Si, en ce moment, j'ai fait sortir
la calèche en votre honneur, c'est que je voulais oIe,
que ce jour comptat comme un des agréables de bité
votre existence. par

1Les mots soulignés furent certainement un bien

calembourg de la part de Jacques, mais
Jules ne parut pas le remarquer.

-C'est égal, je la trouve mauvaise,
cette fantaisie-lè, Mr le factotum, et vous
ni'euýsiez bien mieux d isposé à votreégard,

b maître Jacques, si ce matin, vous m'aviez
fait réception avec le cérémonial de cet

g après-midi ; cette mise en scène de la gare,
était, en effet, bigrement primitive et
même ridicule, pour un parisien et héri-
tier de Mr Lormel.

-J'avais mon plan que je vous expli-
querai tout à l'heure, répondit le gérant.

-Je comprends! comment, maître
Jacques se permet, lui, serviteur, de faire
des expériences sur son maître, et il a

l'audace de l'avouer; c'est là une auda-
cieuse impertinence, monsieur le subor-
donné, mais j'espère que ce sera la der-
nière.

--Moi aussi, dit l'autre, en éclatant
de rire.

Jules fit un haut le corps.
-Ah ! si je n'avais pas besoin de votre

c couverture chez mon notaire, dit-il avec
colère, comme je vous ferais reconduire,
pas gymnastique, par mes valets, sur les
confins de ma propriété; insolent ! mais

tience, vous ne perdrez rien pour attendre...
-Oui, patience, dit Jacoues, comme un écho.
-Assurément, pensa Jules, h drôle a une
ée qui ne m'est pas favorable, car il rit avec
op d'effronterie.
Puis, tout haut
-Evideninnent, maître Jacques médite une
ngeance contre moi, mais ie m'en îloe ']comme
l'an quarante, je suis le maît re, je sus le pius

rt ; oui, je suis propriétaire ! termirna t-il avec
thousiasne, et en se reng rgeant bien autre
nt que Robinsmn dans son î(.
Pendant ce colloque, n"s prr- !nw1g s ét-sient
ntés en voiture: ils se firent vis à-vis -Le co-

er, sans livrée, était habilbé de no'r. La voi-
'e roulait au grand trot, sur l'ordre de Jules,
ravers les cultures de la ferme.
Comme on était en mai, tout était levé et la
mpagne avait revêtu sa robe toute neuve d'é-
raude. Les champs de la Côte d'Or se dérou-
ent dans leur spleîmdide perspective, et eixhm-
ent une enivrante senteur, mais ce spectacl-;
rique qui eut fait rêver une âme sensible ou
étique, ce qui est tout un, laissait parfaitement
ensible notre jeune viveur. Il ne songeait, lui,
aux nuits du boulevard, lesquelles, grâce aux
is du bonhomme d'oncle, allait se transformer
nuits orientales, en paradis de Mahomet,

ines d'émotions enchanteresses. La sécurUé -t
calme de la vie champêtre, la joie de fake ]e
nheur des bons et dévoués sertiteurs de son
le, tout en édifiant le sien ; la crainte de vsfr
te belle propriété des "Lilas," une fois vene
fondre dans les spéculaden- de bte-v -i des
cements véreux, sans compter les mi'le o
ns, les folles tentations de mordre anu a
une de ces considératons qui aura ,a pil u
nier maints jeunes gens, en face d't' dl r
nation comme la sienne, n'airtea c. 'ét rori.
Jules. Il ne voyait que Paris, non pas c
ris artistique, littéraire, et savant, où afflie- e
nde intellectuel, mais le Paris des ét- rl
nts et de la vie brillante, le Paris wîmnda i.
re demandait à la capitale des attractions que

plaisirs, payés si chèrement, quelquefuis.
ivre jeunesse, si tu savais !
a voiture avait quitté le chemin des Lilas et

mait maintenant sur la grand'route de Paris à
n, qui traverse Dijon.
e notaire chez lequel était déposé le testa-

nt de M. Dalin, son neveu, avait son étude,
Charles le Témséraire. Arrivée à la porte de
ville, la voiture, au lieu d'y entrer; prit une
nue à droite.
-Qu'est-ce à dire, observa Jules, un instant
ès, n'aperçois-je pas la gare ? nous n'allons
c pas chez le notaire?

M. Jeales Dalin, commença Jacques, votre on-
M. Félix Lormel, grâce à son travail, à sa pro-

et à ses économies, avait acquis, morceau
morceau, cette charmante propriété des Lilas,
digne de son nom et qui était avec raison,

il

son orgueil. Il vivait heureux au milieu de ses
serviteurs qu'il traitait comme ses enfants et qui
le lui rendaient bien, cir ils l'ainaient comme
un père. Resté veuf sans enfant, et arrivé à
l'âge de soixante-dix ans, il songe à s'assurer un
héritier digne de lui. Certes, votre oncle aurait
pu partager sa terre entre les braves gens qui l'a-
vaient, avec lui, améliorée de leurs sueurs, et a-
vaient été ainsi les pionniers de sa fortune; il y
songea même un instant; tous,en effet, par dévoue-
ment, étaient digne d'être ses héritiers, mais ses
loyaux serviteurs ne demandaient qu'à continuer
à se dépenser pour le successeur de leur maître,
dans l'espoir qu'il serait bon comme lui. M. Lor-
mel n'avait plus de parenté immédiate. Il se rap-
pela alors qu'une sour, morte plusieurs années
auparavant, avait laissé un fils. Ce neveu, il ne
l'avait jamais vu ; il ne le connaissait donc ni au
physique, ni au moral, et celui-ci ne con-
naissait pas davantage son oncle ; M. Lor-
mel le rechercha et l'instituason héritier.
Mais comme c'était son droit, il voulut mettre
ce neveu à l'épreuve afin qu'on vit s'il était
digne de sa fortune, s'il aimerait la vie
des champs et si son caractère, et ses goûts le
rendraient apte à gérer une propriété au-'n im-
portante que les Lilas ; s'il saurait offrir la séoet
rité à ceux qui travaileraient pour lui e-t aux-
quels M. Lormel tenait à cœur d'asurer l'ave-
nir ; en un mot, il voulut que la ferme fur -r-
taine que ce jeune homme aurait assez de ag-se
pour administrer son ouvre. Dan's ce bu , M.
Lormel, régla tous les détails de la réceptin de
son neveu; vous comprenez, maintenant, mon-
sieur, pourquoi j'ai été vous attendre au à Ca-
dère dans un appareil rustique: c'(t it une
épreuve ordonnée par votre oncle. Mals dèes le
preini'-r mot qu'il mn'adresaât, je vis de suit' que
monsieur Jules Dalin n'était qu'un prétent ieux ;
ses remiarques à la ferme sur les goûts et le- sym-
paihies de M. Lormel me révélèrent qum'ii n'é-mit
qu'un sot et un fat, même un inseisé ; soi irré-
ver nce en parlant de l'oncle qui lui a% ait con-
quis la fortune, et son arrogance a l'égard de ses
serviteurs, me prouvèrent qu'il n'était qu'un écer-
velé, passez-moi le mot, un gamin, et qu'il serait
un mauvais maître et un méchant fermier. Enfin
sa folle idée de vendre la ferme sans délai pour
courir à la capitale, se livrer à la licence, me con-
firmna que M. Jules Dalin n'était qu'un homme
sans priecipes et sans moeurî. Mais...

ANTIDE.
(A suivre).

DE L'APLOMB

Frédéric Galopin, réveillant lui préteur sur gages àdeux heures du matin.-Puisqu'elle m'appartient en-
core, ma montre, voulez-vous me dire quelle heure
qu'elle peut bien avoir'dans le mQment?



LE SiU\EDI

l,';\ N NI:, 1R IKSEITILE

Aun restat it, it. Iat ui, fu rieutse, nu garçon.
- Nlais, mai;ladro'it, faiiiîs (tit(;i attenmtionu

%"()us %. plieCz de rt-il 'sLot«, lit 5Limcei-l ce Plat
suri inla i-obe-

Le gIroila l,011clîî evit t-uer
- C'e'st, vrai1, M -Ilaimie ; mis soye-z tranq'uille,

ie co~uris che-rchier- d'autire sa u ci.

lEntre' vie-illardis
- Pelis- t1 i-'mîsni, 't ne va p:îs, mîoi

jeime -miis touit X11 :imi. Jai Presque emîvilu

-Let doteur'i X.. A ~li grandîîî L)îeu, gar-
i Z-v('ill'il l'iteii

Pourquoi'1 iii dm1< 'n i-tIi

V'ous doris alors'î- qo cetit i-loti' iýt à la
deri-èire îîmde ?

-- Oui, miiaîl;i, ''-S t t-. I 1 u'il y ;t de' plus

mine ciia i.
- E't vous 1'- iir qu i,' catou leutr nes'Itèî r

pmast
- l nm, iie,'1leî, je voeus lit garantis. l'a

pi-eiive, c'est, qui- -t4. c'-',iiî i-st dempuis trois ans
ilis lait itrilie, i-I ''i voye'z qui. lat tinte a
iencore' touit soit (.4 -lu.

Petites surprises de lat langue.
l1teîîdu (levant un bureau

d'oîmnibus:
-Ce contrôleur est vraimecnt

(l'une amaibilité rare
-Lui ? Il esýt, au contraire,

4r,:;lillZUx commeî~ mie Porte de

aim biliti'..rae

Unme cuisinière se p.résente
dans une( bllliii, faîmîille.

- Colilvi de perî l<[(sonnles à
serir ?t dei ande-t-eI le.

-Alors, ne comptez pas sur

mo i. Deîux pîersonnes, ce n'est
ps assez. Il y al trop lieu de

SDeux propriétairoesc visitent
-~ umi terrain à vendre (tans le

quartier de l'Europe.
-Ah !dit l'un d'eux, je, mne

Srappelle le temps où J'uaseu
- ce terrain pour le piix (d'une

-- paire (le chaussures ! ...

-Pourquoi, alors, lie l'avez-
~- ~vous pas acheté ?

7____ -Les chaussures pressaient
davantageL.

-, Guibollard entre dans un bu-
reau de poste, demande une

~ ~: carte-lettre, et écrit diessus
~ "Monsieur Declîalunieaux,
.Aposte restanîte à Tours. Pressé."

Puis, après avoir réfléchi, il\ aj outa:
IEn ca.s d'absence, faire

suivre."

Un invité découpe délicate-
fnment-i t(n perdrix.

-Puvre petire bête, soupire
mie (fainle sentimientale, quand
ont pense qu'il a fallu la tuer
pour qlue nious la mangions.

L'invité, avec une grimiace,
après avoir Ilairé lu gibiier

SVétantavcntu!eil , iellioîquelle

Joseph Prudhommîe, qui est
très patriote, connaît peu le quartier (les I [alis

ser à un soldat:

se trouvent ici les fa-
mîeuses forteresses dont
oii a tant parli..

-Quelles forteresbes?
- Les forts de la

ItalIe ?t

Le petit Pauli raconte
à soi, cousin 'loto la fer-
mieture (lu cercle (le le'urs
par-ents

-Papa disait qju'il y
F~rdait son pantalon ...

-C'est pas le mêmenî
alors-..Mon pajIa di',ait
au contrairi', q-'àM y ga-
lgmîait (les culottes?1

Aui graî<-c;ufé
- M omsieur (lési re?
- l'nit!men the té léplie.

-- Eh oui ! un menthe

Les gaietés (le l'annonce.
Cueilli à la dlevanture d'un chapelier

51'iECIALI-rE D)E FEUTRE', MOUS
POUR COLLISION DE CHIEMINS lIM FER.

-Et que fait monsieur votre 61s .udrnie

-il est artiste (tans un théâ'tre.,
-Vraime-nt?'... et quel emîploi tiüeý-il ?....

-lieu .., dans les féeries . il fait tantôt ceci,
tantôt cela. ... Ainsi, emi ce lnomeîît, il fait des
flots.

Le's flotsî... lieni, c'est bien vaguç.l

M. Prudhiomme, bien abrité sous -un vaisie
r'iflard, renîcontre ue escouade (le colléaieiîs se
promeîniant par unie pluie battante..

-Pauvres enfanîts ! soupire Mille Prudhommîîe,
nî'est-ce pas triste de les voir'dans cet étatI '-.:

-Madamne ! répliq~ue l'immiortel JosepW,-n'ou-
bliez 'pas que, peur refaire uîî pays, il faut (les
hîomîmues bien trenmpés!

Linle jeune tille passait un examen. Les lugé es
vouîlurenît l'inîterroge-r sur lat Imusque, son côté
faibîle Out plutôt soli côté îîul.

-Qu'est-ce (lue la musique
-La mîusiq1ue, répond(it avec aplomb la jeun "e

tille étudianîte, est un art d'agrémîent. Or,
comlmie nieus nie sommies pas ici pour nous aniu-
set-, passo-us, s'il vous plaît, à un autre sujet.

Les exaîîiîetteurs rit ent, ils étaient désarmés
et la postulante fut admise.

Bébé est très roublard, il fait cet aveu à un
petit ami

-J'ai dit à papa que j'ainiais beaucoup le po-
tage. et je l'ai en horreur... Alors, chaque fois
que je ne suii pas sage...

-On te prive (le dessert
-Mais non), au contraire, on ne nie donne pas

de soupe.

UN PEU DISTRAIT

Le professeur (distrait).- Bonjour, ma chère
enfant ; commnent êtes-vous?

La jeune /èv.-J suis très bien, je vous re-
niercie.

Le pro/essemr. -Mais, vous êtes en deuil 'Î
La.jeuiie él?ve.-NE, savez-vous pas que mon

pýlrm est mîort lat semaine dernière ?
Le rJ'sei.-Vous ne nie dites pas cela

Eh bien, dites à votre père que toutes tues syi
pathies lui sonît acquises dans le malheur qui l'a
frappé.

li PETITE'l'H-11IL( >< Plil E

(A- 'I,-eop-oîh.-Uic.cspm-issiiî r-ianmte, c'est tout. Allomns, madem-noiselle
S'doligf!z à votre an(mueux.

li-'a . - (est (Ille je smetnîîiî-
Le, j'holo, i-a1 îc. -Alois, fille imatdame s'imaginie être veutve.

1.1 /ý,*,*,-,*,,*.2, b ý b //, , e, 1b
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Ls Intrigues d'UJne Orpheline

Comme el le l'avait; prlvt Ul Ult tmie quisî
tité lie questionîs à M. Darville qui, parI ses
réponses contiina ce qul'I[élèiîe lui avait dlit
au sujet de ce quielle appelait ses espérnces.
Tandis que le notair'e lui donnait aini des
explications précises, elle vit le duc poirter1
successivement ses re'ganis de Bàatrie à
Raoul, et réciproq nemaitt, et mmnar lua qui1

exauminait leurs traits avec I'atteîîti<zî loin
médecin, plutôt <1114 U'Oilili unI li teur dui

beau et du noble.
Apparemment que les conclusionis qu'il

Hir deuss observat ne Wuen pas tav-
rables à la théorie <il têlene, car il se liasa-
dla à denmander l'âge (le Béatrice, et, après lat
répe ldu notaire, il ajouta que,-amîs

(lu~lC11e anée-ellepourrait chercher titi
protecteur qui, un la îlebarrssait des oni
nuis inlîérents à l'admlinistration d'lune
grande fortunec, se clirgei'ait le son bon.-
lieur.

MU. Dorville accueillit Cette idée avec ceii-
pýresseicnt. Il1 était cniaaie 'iavait qlue

miii<1u;nte ans avec (les cheveux ~îmniais
auISs avec (les seîiîînsjllie,, et il lie léý-

sirait rien tant qlue <le trouv'er Une femmiie
<qui, avec <le la beauté, (le lat jetile'sc Ut
autres qualités, lui appborterait Une belle pe-
tite fortune. Hélène Possédait tout trela, et
il la désignait déjà dans et pe sec coimnie la
future imiadaine l)om'îlle, sLUS cîmîpter qu'il
faisait cette réflexion qlue si Biéatrice et
Raoul venaient àï mour'ir sans héritiers di-
rects, dlle apporterait à liala,î le Dorvîlkl
cette splen'litle propriété commrîe sous le nom
<le la Tour-Blititche.

H-élïne ne se dutait pas dle l'îmeur qii
lui étW r'èeî'vé ; t le notaire, de son côté
n 'imaginait pas qu'elle pû~t refuser ses po
positions.

'fout cil soutenanlt lat théorie duti due, M.
Dorville fit observer (lue le priotecteurl' matu-
rdl et légal amuuel il était fAit allsion, se-
rait vraisemîblablemîent, avant tout autre.
llhommiie (Ille mîadeimoiselle de' la Roseraie
choisirait pour* miar'i. Son âe 11 on
(lue ses qualités personnelles rendlaienît un
tel événement très-pî'olîalle, et, eoimîîe elle
levait avoir a sax disposition des sommlies
<'argent considérables, et à régir de, très-sé-

rieux intérêts, il exprima l'avis qu'il était
déirabe que cela eut liu le plum tôt )os-

sîbe.
Tout cela fut (lit avec précaution et avec

la plus (rran<le déférenc, muais aussi dl'une
manière à laquelle il était imposile <le se
tcouper'.

Les yeux olli[élùne et ceux dui dlue se r'en-
contrèrent. Elle crut s'apercevoir qu'il était
troublé, eiîilari'as8é.

mai", ài c mîontent, l'attention dle miade-
,,,oiselle (le lat Roseraie fut attirée Par unte
petite toux, qui passa inapert;ue pouri les
adtres Mais que, ulle,-elle entendit distitie-
teinent. lle tourna la tête lentemnt, et elle
vit 'a longue figure de Vargat qui était di-
rig'ée vers elle.
'il y eut unéclair dle trioimphîe dans les veuîx

(lu docteur, et Puis il lm ht disparaîtr dans
leur cavité Profonîde, tani (lqe ses lèvres,
relevées aux coins, grîimaçaienit Lin sourire.

Une secondle après, sa tète se Cachait derI-
rière tin fauteutil.

\Var'"at ava<it toussé quand< M. l)<î'vills'
avait parlé <les soiîîîîîes d'arg~ent Coîsi'lé-

raý,bles qut'F[élèlit autrait à sa dIiSî<osi tioli, et
elle n'avait qule trop in Comlpris ce qunil
vouiliit dire.

Enfin lat péibIle cérémloie I'sarlievat, et
j'assembîllée quittan le sauloni. Le' dlue rêveur,
prit viaWné d'Il eéie et dle Bétatrice, et Il é-

lîevit avec ennuhii (Ille ses Mièlres étaienît
11<>1i sel ii tapinlls tend' res, iniais aussi pl1us

respectueuses put-l Béatrice quîe pour elle.
siu répei<lait à ses, paro'<les dl'adlieu, elle

''iil<';t (Ies denits, et se <lit eil elh4Ž'iîîêllîe.
-Il sera à lii

CetteS îîuit-l, elle resta danîs st tn'hmîl<r<'
fattiguéèe, brîisée. EIle avait qutté Io ýat.iire
;1îrus l'avoir conîsolée, care'ssée j ls l'il ce''quel
le soiîii<il lut v'enui el<re ses paini'res :e
umainaitum < qnlle siir<iiildét msii bu' l ns i-
tN<us 'it la Jou<rnéee, elle auiraoit p1nyé Citer

qluelques Iilres dl'unî relias valitte.
Eiihuîl, elle~ st'.ijet o. sur' Un misiêgi' et cacl îa

sa liguîre dlans ses minîis mîlnaSlle ît', do
iieil <1Unii instait, car en j''Lanît titi cri

Ilioreur, vlle l<<iîlit sur su5 pis.
Elle avait eiito.nului une vt<ix palî.tr i

El le r'egard a Cli l fiss<uîIîalt au toumr <l'elle,
<t vAt à ime <listance de< q1uelq1uets îîclle
docteur 'Jargat.

- Uae o'ir'

iIléèeuo aussitôt ju'(ei' lut revemnue de4
moite p<remlier' ii<îiî'eiîwe t rbamum' dul<<i'i.
àL se Shutler mii air calilo' Q<îiij< <e sût

l'aace, (Miîel serat hl 'piense île Wî'gat,
elle luii ilii;uulil Imnm il set;tit ainisi in-'
tî'u'uitel elle l, aile paoreille heuire.

-j'oi pluisie'urs impolrtanîtes raî,oiîS, mla
<leîîiisll, rpoi<lt-len laissant lat voix

m<ais conimie le temîps est encorue pluas 1îé-
cieux pour loi (Ille petit- Vous, le 11110 clan-
tenteai dle vienis ei11 aremIinitre (jeu.\ titi
trois <les lii icîîales Voulez- vous ilacom'
<Iei v<tro bieniveil lanite attentionr

-Coin titinez, Iiiiurîîîuria-t-el le.
-1)alir<l <it Vau-gat, il é tai t néècessairîe

qIle *je. voius ple eun particuîlier', et, Coluline
je VOUS aviis fait eoîînnîiuer ce d ésir pal'
uin <loimes~tîique, cel a auttrait pui pro' ir t<ii lt
mauvais efItet,-es esprîits vilh.-aîres Sonuît
toujourîs Portés au saul «;n,-Vouas saez,

niîaiaselle ... j'ai pi's le parti <le ni'p
Courir eu risqute, et dlenîtrer dlans votr'e aî.
partt'ei t sans êtr'e vu <le pel'<muîe ope dle
vmus. J avale tpe1 ce4 Iletit arr'angement al

dles avantages Par'ticuilier's, t 1111 v<<isne

avez pas l'ilée. E,,iîsuite il étaLit nécessaire que
je vouS vie ce sou', car il faut que je par'te
sans retai'. lt, troîiiîcient (Vie, avyant
gagnme ia récalîlpeilse, je conisidèrie colul me
étant <le um <lii <le la récelamîer.

Il s'arrêta. HlèUne resta silcîi<'ieuse ;et,
après avir attaché sur elle un r'egardlier
î;ait, il continiua:

-Il y a d'autr'es raisons, (lui îauueî
lirès dle vous cette nuit, et cii secî't; nimais

.si vous le voulez b.ien, flous lis laisseronis se'
'lé vol'pper i'l'ele-î inwlis <luraunt nîot re c''n -
foirence ;cela nous éwuoîinmsel'a Ili temîps.
Il est inutile (lue ,je vous explique p<ourqluoi
je Lttuais a vous parler, cin particulieri' Voit',
<leviuiz que ela éltit, pourm le »îAns, 1I'ui'lnt.
Mais ce i 1ue je tiens à vous dire, C'est ceci
vous êtes cin pm>sesi<i <le toits les laits ' 1ui

sont C4etlilus rlaliti veme<nt au moirt <-tiaii"' <'f
imaleur'eux <itu baron (le Ruî v-loi

lie Ir îiss' as e t ev uts t\<ins <'tvs, en
Oitît', en l <ssshaI< de' <1<it4'1<îits ls <qli 11<

sonît Coînnuis qu1e li, trois pr<<<15--<ls
111()i o't un auntr q'u' p~îlourîrait I iiî lI<'-tl( l'e
lI<<îs -Ilu Sece't. Aý 1<î'6sent. dlans l'intérê,t (le

votre uillu propre g lî'îl<l ltsa tl'lee
la< %S(i< il i d<1'approcherll' it'iîlt uh'

<l deou parle<Itr de' ves laitsi I'I'Ies îîîêîî
à Celui (liii les <'nnuait iniuîx que voOis et,
moti. Vou)ls iîî'eiît<'nlixý

-Vous c'<<1iomrenez all<i5 ers iqu< je vous

11 4lineO <'e ciniisi Il

Galn, il lie l'afft lpas lion4' \<ieui v<<îîs laissî,'z

îuîî'Aîîîît'S aVi'4 vou'<<<lls <ls v<'is I<v'
î<z iii e<nîae 1 ; 111 ni<s, que~ tiaiit
au<tr''e--v<î Comp<renezî, de lit; molinslS4ie

tout aoutreî.

--ltiu<ilif, i'î1Ii1i; t il -l'iti to'i) quîi li

Elle' recaila, amis1 il lat su iit ('1< liii disant:

poI'('"itat \<<I tii'lvt <'ireu <<1 4i<iv<uil et

<'t j ue vit. iiîil'u li'ni'î' isî . luas i '<<îi
<ju <<s vis il; ', deviLv ;li pl-iiii deI

<'lidill la. I ii l l4t. L iii' 4ii ; ioi"îj'e vous:o

-lî<<'eî;îs Il1 h ien i'.1v vlîtien viel-<(< h e<u se
e0oéli m< 't tea "il" fl<'v<i

quoili' (<is <liii ioiiOillr ln jî'<mîii'' i

fin (soîîîi>t' o vi11' que X'41l.; n'e. spa
ecorep'iiîz.m là.'ii i îîa'un ('l 'ai'< ih'iîii<l'a

sig'e a11 u is 1* <<ilsl q<'iuo 4i' cilu e e't ni

I i*î>i',c<i. Iarit 'm'ien\ v<îr'<i tue vu ('5
a -sfa'aie" .V eûts pas~<' 'éiî î'tu dl'eo's

ilumis ac e't là.Il a v<usi<~i<(11,11\ Alut<<ià
etsé <lii C>OigiO'l ( lu a u'i l i <li rnizý li t!il

baele'craîîpas etx a utres, e'l..ii <ls is

espèe bien5 queî' touil a1< (11<' '4 iîhi:î iî<'î poiiur

<tuil C llipIi'i sur1< illoii5 voilà'4' Lot 5it. t î'

-lseme nts' d ccl 'ra im 'îu'n u
<ilie ue vtemiens <mvous ' 1<ý val' <t que ' it
Pi'eelolc qiî'î< 41< ilb Le-ti'ui <'te route "iî;<
î1uiar I VomIs aulii'ie e' lil 14et'<pleureri

àai vous vi' e ieiil ipaas <tl- i'<'v li-

Vou ss n'uez ritnà ire u'à eim' r'Iit4 dlîe
lewu<'i>ii e àt'ii'< "'hiun~îm l'iis l i'451lu

4

nonig<î'mis vo'taisîîNli, je' jeui s ilfut'
qei etu ezi< en'. sm4mî'i lu( v4l'si'1in'1 alsiim'

ti'Je sis lettrem'<, m'eî'it 'ai''dasire<'t l'ait
I 4ne54<I,îi'ît v 'ais r e dIIevis lit iiii

Il0 eiiuiteniît nuile otecrv

-l)aîgm t cel îs -lili unî vliit o'ù' nul

1<ailt (Ie le *<'hl4'. uiss je N-Ivuns <*ý1 ;t'( Viois
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\ tii* tIlt -e Ill t fIl Ill it Il. tIti- al el l t i

4 tii*) ' .- t k 1i a . 1 til I(to Iý i 4l i

Il 'v' 't g 11I il I i l r la l ý I ltl - .- ItIle

1hit t ; i î i. ti lite 1q 1;ttl. il 1.tîi 1irî'i-i;i i 'iv

t is-i-. 'Ai' t11 t;1 t lt-tIl îl- î ti*z 'll, 1 iaIs,

lit . , la 1 tîitî-. 't IIîi , o

t1ît'lt r.ù ltigi)tIîiîis le - 1 )îIis i )t rit 1 i-sav ir
e îs1 î î ai l1t-i les q 1u e t1 tl s11 11 1-vit tx i.iLe

lit l IL't, 1 î~ qui lo iu tl u iî estime, et

t1;i -l1l1it .' (t, 1 t, I Ii lailit. iti i lt 'Im ii tu ;I lt îiaî

î'îtîîî- 1liii laî,lt l tîî I t i 1t1 ' il L il Isliîîî'î

l ui lt-l i, e l 1 tl iiiq - r. ît,' 1e s' tta
sut ts1 Il t'î 1 ; a l ilt.' lit t-il >'t: iîa i-. . rî i<S

vi, i I. 1 i il i e til t 1i li i) el l Ii,-i, 1w l
laitC - li e-1 l- ;k îîq- i s, 1g i eî'îîta-î 1 i1 r l'e et

ci l t ii 1i 1*i 1 l . ; e l el tiî . it' i il t li itt ýIti l>I

art t' 1 11 a i e-, . ''it.it Il>U êti't'- -tiluile in nt,

1u t a 11-. le tî qi î-îîîî lit sitle i' it i 1
i it Il lit 1u l'1A-; t I. iiîtîît. l i rîîî s i l li' e îe
1l;.i. ît1 l lt .. ll el s ttiîî. lîîî .îî il l'il i 4 a-e

le >a 1 1 tri - r lîv:î I l- lg ;li 'iiî1i t éî'iaiu'î-îs--t'
Kîiî'u ail ie l titi 11 it-îIltjt 1 le 1 NVi.k 11 icq'1 le 11

;t\ -i l a gt *1'>l i l Il ip t-I- lt- o l a lu
ril le.i t iroi LI) liit \ l wIr l oi(i 'sI i i l e-

-! I«- t-t, VI t' Liîeiiîet treîsta enve'loppé (ti uys-
1t,- tt .

t it' fi at. ;Iit, tîîJ-îîîî rîin truvé qui l't (le
ifs!ur ài. Iî uitt i sur- lat voig Ille lat vér'ité, et

ilv .tiilttlt- , I-ll-îîf t il vi-timu e 11l1111iilc'
iqui l'avalit plivé VISA lt parn'et ettle('-

t - illé 'u -t ;ii'tî' ('I il' l bi nf it u

lit ' lt ii jedi'atuun Solu;(oit soit
Pleut >011MWlo vait t t3ttié-

l'i î-iiietlit î'tîtiîii, e-t lo's soinîs q1u'elle prodîi-
t~îît «L éhatî- taienit lotues pli' tLttit le'

La i> que .
lcsl aiC -'tit aîil.' tM.î cti <tîIiluituŽ ait

sa àîîut yvi 'luu'i'-L voir clir.: mtais

t-t l'ilo atimaîit i l-i iu-îe tout soli 'gtu'iîr et
t t,' oîuite'o>l ;'ttîi-. Mlîeîi<uiselle dle lut Ros-

lit- avait pris lat platce dle lit iWtîre qu'elle
tvaii llltlie, et elle se illuatitritit toit *Jour's Lt

Sli dot'tI-tituce, li (liteu et ;u.llc tu t'îulse. Jit-

luii i-lai t, tot mêmuîe qutandi elle lui faisatit
îuîî'<ittltvtit ce quti (tait bien rar'e. 'lit-
hulais'; î-îîîî t'jlesiièes ilto ~li~~lî
tItv st-s le' lits, et B>éat'ieu seseit'i hcl-
ittitit rapelée(iI atvoir tait itit- dlemiande qu'elle
lie se luit ltllil'tssé'e d

taccecillir. On1 coin-
p'-t-IIl'a t le a iistutilett quel le plaîce énior'me

Sui dans le passé' Hlélènie Stétai t motnttrée
boinivt' t-Ilt le' ti-vitut dioublemient àu présent.

'T'out le niîii( II, glits lit mison le r'emarqt'îua
Il- iltît deo Ft'iuiîititt.îltc, q1ui venait le temîps

I, autre l'at'- tile v isite àu la TIour-Blitnelie
V'il lit luii-iliètilîuî l'obseurvationu.

Il itilit lî'le uq, dirîecoiil'iel-
umietnt ilt Flélèîte. qutà Soit avis. Béatr'ice était
tdlue l eautéŽ r'emlar'quable et q1uel le attei ti-
il -iit btien vite i"eoit sa mn serai t regcer-
peuI lé' v '(ec liiu'il y avait tie plus î'iclue et île
ptlts niobî le (lîtîts Ile pays.

Nlailtîitîîî'll ili t Ro>ser'aie, en euntendant
t-tla, ltt'lisu île liotlv(.tau Là Vau'gat, et elle sec-

tttuit ut'aoirt i pais tic ses5 nouvJeilles. Elle
liésita, totutefojis, à cotlin ni tlîl' ier avc li
catr elle se r'appeliiuît ce qu'il lui avait dit, et.
atprès aîvoir' bien r'éfléchîi, elle se dlécida à
attendu>re enc0o avaint île taire tiun autre pas
v'ers lit conisommau;ution (le ses dlésirs et île ses
atspira:tionis.

Ritoul r'etournau clic'% son pr-écepteur, lin
pr'êtr'e lt q1ui otut l'avait confié aîvanut le l tenî-
t.<\t''au '0 ct'UtitRail qui enmiavelît
exprt'imé' le dlésir t'et oit ne' l'avai t lots contra-

Ct' precf'ur'îéîht surt le's limîite-s dl'un
pe'tit vii lag'(. sit ur511 les veit's dei lit J3îe-
teit.îîo, et commlle Rltîil, dlepiuis la moruit le

avaiit sulpposét quiil puttr ile c'hlttIi do l
eaîîîiaglîe ait ii îotiveîuuî'îît et Lt l';IgiLttioli

d'uni pentsionna;ut.
I eiteavatit titi i 'gte pi'sst'ntimîeîît (Ille

eit att'ualugeieîît seî'vii';it lt ses p>uoJets, et
elei' setatit hiâtée île l taihtpteî'.

Béèatr'ice, dle son cûté, s ilî qu'on ne
l'envoyât pas~ en peiotn ai uust qu'ilI avait
été décitdé par son père, î't quî'on liui permuit
îl e 'ster à lat Touî'-Biîrncltiv, oùt soit itustr'uc-
tiorî st achèver'ait avec L'atitl (ie uit'îaîti'es.

AgisseInt sotus l'intlîc't titi mêmtue pr'es-

sentimnt, H-élène y constîrtît, et attendit
le rëésta;t.

Unî soit' en entruant danns son hiotîcoir. avant
ii'alc'' se' Coucr, lle tr'ouva lin billet sut'

lat tatble.
El le re'connuît l'écituret, ut l'ouvrit il'tunte

maî~ini tt'e'laiînte. Il <itit'tnai t ces5 seuils
mtots

-Demiutin soir', 4li' e e. soye"z p'
à payer' ci»quannte îu'uf mnille weaf cent

tren fr-1rois tru tcs six os - en chuigres
î>nîs,-«îi.'q iî' lle frauncs à celui qivi

VUMi les b." dc mi l<<' it.
Il n'yavipes(esgaue masle

copr-it. Pourq1uo i et à qlui devatit être payée
cette sommeun?

D)ans lit prévision d'unîe pareille demande,
elle S'était prOeuré d'avance dle l'argent, et
le lendlemin soit-, elle se rendit dians sa

chluîiire, s'attendanîut àt y trouver l'hornme
qui y était réelkletient.
Il lit r'egar'da atvc (les yeux qui semblaient

lui sorutir' (le lat tête, et il sourit avec cette
expression diuaboliîqute q ne nours avons signa-
lée'.

Il tenit sa muain tisseus.,e et sale.
-L'u'teîî idit-il avec vivacité.

lille lui reljuit un chîèquie.
-IL conttient lat sommjîe qule Vous Ile de-

mianid ez, illuil l u 'a- t-el le.
LI saisit le papier, l'ouvrit àll lat hâte, et le

parttco>urut d'lunt regard avide. Ensuite il le
iil)lia et le mtit dans lit poche dle son gilet.

-Truès gtieusc11S demuoiselle, dlit-il, un
îi'lîécl est tin muarché. J'ai renmpli net pro-

îîuessî', Vous avez tenu lat vôtr'e. Le premier
0.1.'t/n tlit toc c*'4 ust.fni.

Elle déêtour'na lat tête uin instant, et pr'es-
tque austtietîaudta vivemtent:

-Conîtinenut êtes-vous entré dans mon ap-
parteient ?

-Pas (le question, Mia, belle demoiselle.
Ayez toute confiance ehl moi. Je garde rites
secrets, gard.(ez les Vôtres -. J'ai ce qu le je vou-

li.Mon ti'tips e.st tt'ès-pi'écieui tout (lé-
lai seraiL tdanger'eux pour' vous commîe pour
Moui' Je vous ali tenu par'ole et je continuerai

Lu. le t'aire. Adieu . .Adieu
-Matis docteur Vau'gat, un niot, dit-elle.

-[Pas un seul, répliquat-t-il.
Il lui prit lit umain avant q1u'elle pût lten

empêcher', et impr'imîa (lessus un baiser dé-
goûtant.

Penîldant q1u'elle se reculait, il pencha la
tête vers elle, et lui <lit:

-Le sic'oil pyement est <(it î
Il îiiî.je-it presque comime s'il se fut éva-

noui. ])îî mîoins, ses paroles l'avaient telle-
iment fr'appée' qu'el le ne l'avait pas vu par'-
tir'. Elle totmbLa sur' un siège et se couvr'it la
liiieavec sýS Ilîtuns. Quand elle releva la

tête, il n'était plus là.
Elle patssa la rnuit seinfs dlor'mir. Elle osait

à peine songi' à lat terrible signification (les
pîaroles q u'il avai t prononces.

Le uttiii elle courut àu lit chiambre de Béa-
tr'ice. Elle lat tr'ouva éveillée, et en très bonne
sanîté. Elle lat caressa avec un plaisir appa-
r'ente, mais eii étanit intéieur'ement vexée.

Co' nt'était pas à elle (Ilte Val-'gat avait fait
allusiui.

Le' del*jeuiir' fini, Béatrice se init à ses
étudets coîimme il'ltîbitiide, et Hélène monta
dl'ins une îles celr'es îles éttîges supér'ieurs
d'Ott lat vite stétendlait jusqu'à lat porte du

parc. Là elle à'îsi u lat feruêt'e et attendit.
Elle avaitL la conviction intime qu'on allait

v'enuir liii ap)porter' d'étranuges nou velles.
Soni attente rie fut pas trompée.
Il n'y avait pets dlix minutes qut elle était

à son poste î 1uittd elle vit paraitre au bout
le l'avenue un cax'alier dont le cheval étit
lancé aut ga;lop).

Alor-s, l'blhrillant d'un éclat fébrile, et
aLyant peine àt répriaier le sourire, qui se
jouiait sut' ses lèvr'es, elle descendit dans le
petit salon où elle avajit l'habitude (le passer
une partie (le s;es mîatinées, et fit venir lat
femmîne île char'ge sous prétexte (le lui don-
uer quelqutes inistuctions.

Quiconque aurait en ce moment, examiné
son visage, n'aurait jamais imaginé qu'elle
eût dans l'esprit autre chose que le souve-
nir dut bienfaiteur qu'elle avait récemment
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perduIî, et qu 'el le attendait l'atr'rivée d'un nies-
sael cliitl''C dle lui inllonie' dle u.îI.Ives nion-

vel les. S ou din le.saiktot , l n1 che<vatl r'és<onIla
5111' le pavé~' (le lit co ut'. litl teîiîie dle ella're
entendilt le b)ruit et lit commoîi<tion <uî\~l
déjà occasioniné 'et incidlent. et ses jolues
pàlirîelît. El le sent it ilîsti îu'tiv'eilieît qu'un
niallieuî' étaîit arr'ivé. Il se. fit., ensuite, til

certin lînouveiit ltas le cor'idor'.
IIélène, nîéanmîoins, con).tiua sa conversa-

tion atvec ealie, commlie si elle n'enitendatit
r'ien,~ quoique pas tilt son nie lui échappât.

FlItin lit porte <lu salon s'otuv'it br'usque-
tuent, unr ioiîe.stnu [U îppitî'ut. ]?,i apîlerce-
v'ant Hiélène, il poussal une 0.eclaîiittioni tlc
satisfaction et vatn;txer's elle.

-S'il vous plait illadleîîîolselk ledit-il, un
ileslr 'vienlt dl'arriîver ('le Sa init-J eau.

Elele 'ead et dlit avecc calîlie
-Dc Seiiîit-,Jeitt ? Il axpporte, sans doute

Une t7oilliiilllittttion de laitl'at de M%. lzaoul ?
-10 nie si Ivz mî~ îademioselle, îlnri'îîîi'a

le domiestiq1ue : tuais.je l'imangine. Au r'îste,
leîlesai.el' veut volus v'oir . il (lit qu'ili le

fatut..
Lat l'eîîîiiie île charge s,- leva, et avec uil

accenît î 'alaile qu'el le lie pouvait mnaîtr'iser,
elle fit obîserv'e):

-VTous patr'aissez tri'oîlide, Mathîieu. 'J'es-
père qu'il n'y at riîen (le tâchieux dans les
njouvel les, qu'apporte ce illessîlfet'.

-J'atîi bienh peur quel si, i'épl 1(11>1 le dillles-

L iu av et'l lI'r'as - i llti , a ;lo îîta-t- il, 1110.-
ulemosolle fer'ait ljel dle îe voir' touît dle
suite.

Hlélène sentit sonl ceurî b.attîe '. ioleîiiient,
illais elle se Ilâta (le dire:

-Oit est cet iîoîîîîîîe
l a5it atl le à u tgliio îîisle

Je l'ai l'ait entî'er la purt attendr'e que * je
vous ll<\ itîlne.

JIl l lîa chtèr'e madtîemioiselle Ilélène,
qu'iest-ce' qui petit être at'î'ivè- ? s'écria ltt

femmîîe île clîitgo. Eýncore tics désastres, en-
torec îles eltaieîîlls !cette ililisoil est dlotie dé-
cidéLi iit liittîîlite ?

-('oîiîltîisez-îîioi auprès de ce messager,
dit [I Ilèîîe avec agitation.

Le domîîestiqjue quittat le salon, Hélène le
suiv'it, et lit femmîîe dle char'ge les accolîlpa-

Le îîîessalger attendlait, eil effet, udans le,
salle à mianiger. Il por'tatit tous les 8Ignes
d'îun hommîie quli Ltvelit t'atit unî lot1g et péni-

ble s >VltIi vi)VitIt t'ntre'r litlt'îîîoiselie
(le la it î'te il lui tend< it une lettr'e atvec
un cael'-t ntoir'.

- qu ili î*î'bt vie'nt-il ?deîiîaenda-t-elle el)
vovîtît.- qule cette- lettre étitit ;t sn adiî''se

-De- itio1 îititî'c, MN. le tîîîé (le Saint-

J mlî t ion aiili, vat porttri cette lettre au
ciiiitiatu il', lit Ioi-lti lui e îiénag'tepa

atu ho. ît diu toitvVa'e

pLhe[rit lit iettî'e, l'ouvrit e't en lut le
coîî t ' h it

0,11;î ni <'île Fit, ati'rivé<' ;u bîout, pas avant,

ci tîîîsi, <t. si:e, îvî lit ii ;i' vec ses miîtns.

- Lise(Z. Quet le' ins pr-otèg.e ! 'est

La l'î'i oe (Io' chiarge prit lit lettre, et à
rne.st'e qi'il a pei1rei lt, ssyetNs, -ses
tî'utîts ' Ii'eit, ie reso d'hor'reur, et îles
larmes cin ll'î'cu t soti're

Dentis etteo lettre- qui venatit (lit pî'écep-
telle' <le lýItol il èétit dit qlle cet îifortuné
jeune iaîaîe lyavait le cila quelques
jours, avitit for'mié le projet étralnge d'aller
visiter les ruines d'îînl châiteaul situéè s'Ir lit
côte, e't ec s'y e'nîdre eii bateauî. Il avait

pris avec Ilui un batelier et ils étaient

parlttis. A\ peine- étitiett-ils à unle <it:ie
(12 le dex iuiillî's vit liel', (Ili le ilîtlaîl

s'étaîit , sotelaîîttviiiontt î'e-Ilili et atvait couîlé
aivanît qullils euissent pît gaiît1i' let phlalge.
Il v ;(\.;lit ilux dan(e l;is la ba')e

IXtOill ~et;IIelI>iý t,- île oiteê t le 1îeteliei'
;1tt pri's l'autre. Ils nî;avaienit Iis btil à

ê2tre stparè's par' le., lots, dle sca i.' que le lut-
telieî' avait perdul de vole Iý'eoIII, qui parais-
saIit aviri été emîpourté ve..; lit liantte. Iiit'i'

îîlrse eh nis pour î'uîatger vers lat teirre.
Quiîît, àlui, lilateliîr-le e-ouriî,ti l';t-

vait conduit tout doucettîut, -sur uni roulîeur
oùî pendîant trois hetures, à îîîitjô îîîî de
froid et iéusîî'î. il avait, eui tilt ilal in-
fini a se îîîaîîîitvîîîî' à îlot. 1Eîîiiîî, il avait (eI
lit chiance i teaperç:u et rectiteilli patr un
linteauti de pi-cl e tî s. I )e lîiii us l'eli' l'es

avaient cîîslit' été' faites lî ioil... il lit ce'î t'',
mîais on1 m<;î; iulle porlt \.il Rat>l, et, il
nî'était pluIs dintt,,'tîx quî'il dî, ii .

it iiiiljeîi de<s latmientti ons e lit leiie
de lta'g'. îatî*e.entra ilionusl'tptt'îeît

Lvs Yeuîx îl Il lène se portèenît soir' elle,
et ils brîillèet'l d'un éclatt pr'esqule hiîî'îîiîtî-
re.l. soli ctl2I 1 batttit avect vio>lenc'e, et c'ette
vo<ix qu'elle atvait déjà unteîiluei, sembîlait
lui ililurîntîrel'à l'îeilie:

-Eîto t i et lit '[o ' a c en htre toji
et (Ille couronîne, il ie l'este [)ils5 qo l'ttn' v'ii

Nouis attirons l'attention (le nos lecteur's
sur l'annonce (lue nous publions ailleurs, au
sujet île deux beaux feujilletons qfui se
vendent à notre bureatu pour 10 ets.

Eloction du Qulartier St-dacinos

MR% JOSEPH BRUNET
1476 Rue Zte-Catherine

THEATRE - ROYAL
SPAIIROW &JACOBS ....PIOP. ET GERANT.

LA CRA.Nl1'UOI.V I l<E V.\lEl1'l

HOWARD ATHENEUM
25 - ARTISTES - 25

Ilii, <les IlOi'! heures, t <ou ss dijîmnr. CJhaqueo a'-

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 1 Oc extra.

Plait touJours on tit au 'fIe<t .' de 9a.t. à
10 pa.

DE McGALE

pour la <liii' on c,ýJavî.' de toute s
t\FKF:(yrioNs BILIEU:tSES, IOTl'isl'l 1>11 F(ille', %IAIIX É<K

TiETkE, I <i'T(5" 'Ttllltl>iSSENMENTN.

Et. de toiutes les malînisei ctLsést par le imautvais roue-
tlounetmetnt de l'eoiîtc.

Ceui pîintluesont<1 forten<t r'.î<îiiIuconltenu
étt luei < >(le ploi~ ûst [pls ttlieiwes rcii,èîlu contre

le'u lolilatlieS [111 Iliat,cil t ,>lie . îEîlIC lie Coliticil)li t
pie(je [t'ieren re, ni aucuîne de cem lîîrýlîaratiolîs. TIout un
étanit te itik- , [Oislit irgtif, pn <van è. tre admi<inis<tre

dans1 il 'ilil>rt 1 (j quel cas1, cte$n us<clltiuîelit aucue dle
CCs poutles..l~.". dwrra iet, les rendrte p(ls j n

dîLîîlîlsà Lt lté <lue e nfan te men dus ernnsaé.

PlIARMACIEN

SALLE~ DJUMONTi (Club i>etelier> _______________

OUVERT LE JOU .R __ET LE SOIR L . Pâ6 DIRF SSIE
Les amis sont priés d'assister .îîî.î.îiî'îî.s

)v <l'.tt('lli's ilistiîî'îil'îs s''> t
lat 1mi-odu tois. les sis

MNAli0SN FONI)EE EN 18.59

CIISTE-'J PUlA !<MA G'IXN

122, RUE SAINT-LAURENT, Montréal.

L.a préparttini. deus prescriptions (le iî~ei. st sous lu
contrôle direct du îroiîriétitiru, aidéde gritulîîëHc0iîîlôteîîtu.

Les médecins do lia citmpagne, les inst iîtioni ptîlîiitqîîs,,
les coliéges et lem colîvenrs. sont, mcrvis di F)rogiieii' piaîî'em.
autx prix du groz. ___

8SPÊILITÉS

G~RAY'S CASTOP. FLUID, pouir leî; Chevumx.
G4RAY'S DENTAL PEARLINE, polur le8 1)t.'..
G.RAY'S SAI'ONACKOUS I)KN''IFIlUClE. polur lits

I>ent8.
(aRAY'8 CHLOItALYNE, imar le Nlal ec Deunt.
G4RAY'S '<.VIIIE ROSE LANOLIN CIZEANd," plîlîr

nins crcvut88tècs, peauî rudfe. etc.

122 RUE ST. LAUJRENT. MONTRÉAL,

Le pîlus dîî<îîîieîe lietux les <<'0'
/11< oevis dle !î/Y/

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE
Abonnement en dehors de Montréali

S IJ l~MENI '~H .\l >I

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Si VOUS s Oîlez avoiir .' qui' vous 1lèsir'îz, 01) dlite

ANNONCEZ D>ANS " 1,A.PES,

jnirî:il po.sé ulit. la lîlis fori' cireîîlatinil is,

LA PRESSE,
71 et 71a Rue St-Jaroques, Miontréal



LE SAêMEDI

DYSPEPSINE
- l -

CRAND REMEDE AMERICAIN
- POURCl.

IDY7sPFE Psi
GUERIT RAD!CALEMENT

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Rcgularisant F*action dle l'Estomiac et (les

organes Digestifs.

En Vente dans toutes les Pharmacics. 50 cts. la Bouteille

llt: simmu <tuu 1Sus î,tul

15 RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

107 Rue St-Jîtcques. (Royatl Building)

(Iti v .t I I Ilr i..

0v. l1'av, p ur~uîutuu ue C lt ul

AiF Z'luqus 1ut lelu tS cIbeuN i

Belle 1 (Ille leàil eli oidr

3,000 MORCEAUX de MUSIQUE

Notisavo uis lus m uorcuxu lues lus p i .uout'e 'tl t\ vt

lus% ulîlulix cho'iusis : uuuîusit 1uuu'eitSu u 1110 l'tu'i;tux

Lue 1jî11lulu u'st Itrié lue vulîju visiter u' uotru, ussoutE

tteIt,:tîu luurvau dlu La 'bi>lcju à cinq CtPltCi.

POIRIER, BESSETTE & CIE,
No. 516 RUE CPSAIG, MONTREAL.

Le ttuilluttr iiittîciqu ut It- ulut comuuplet tics jurit-tLux (u
Modetst lui usiu'utî,

I 'it-tissitit tu de tut t -i u st'tinaines, lue hut-u C'ts.

PARIS, 35 Rue de Verneul

KONTREAL, Poirier, Bossette 4- Cie, 516 -=o Craig.

LE SAMEDI" est imprim4 avec l'encre
Fli -

SHELDON COLLINS' SON & CO.,
32 ana 34 Frankfort Street, New-York

ARISTIDE BELAIR,

Co ut rueteur - e 'iî ,
218 AVENUE LETOURNEUX,

VILLE DE MAISONNEUVE.
lle ,ni*( e d'Ottvrnge., eii Mnu te xécutés avec soinl

p.i ell ill t >-l(e pr iN 1oIr

-VUt OUS D'E.LVOYER

10 citz
Magnifiques Feuilletons

A BONMARCHE'
10 cts-chaque-IO ets

Sî'coîulu elition (les dux r~îu

FEU I LLE'I'ONS àt sensaitionu

"4L'ANý\,GE -DU FO0,YER"t
-ET -

'Le Remords (lun Anje
qu1e 14t PreCsse et pEublius, contuniiît l'tit t 12

et I'titr'u 88' pte grad oriluluat

SE VENDENT 10 CENTS CHAQUE

La Bibliothèque à Cinq Cents,
516 RUE CRAIC, MONTREAL.

AV.. I as ir le

M. Ili. C ' t.. upe Le iruetu-.r 31,P rte~ (ie Iil iukîte. Pai.
lu1.: Stl N.lu lie' liilunru.r el art isi t.' îui u.îul. u-u

îuiuîuut.~~~ -. flrsitîîuîl . pu . ;teli. J Iles (a ' e l, dii-

l.jl> etiii' ( '1. lil: iî.'. lu le stîlu, l'ati s.

.lu in;i ut:LA ants-s'î-..iouttttti i t '201 fr,..
S1 çuuuuus. , )irs. liqlutaî\ la libraiirie Ilauîtuilu & Cie.

il.;uuuNî:t t- D! phist ilttî'î'-sal.i lu plus lt. le ittietix

cesi. Il lFlRANC Il,\ 5hIn 7. lttuv ulSi-icelu,
I 'aris.- sp ,ut i u rît- ' i t 'iuit-t t /.

Vouuh'z'vou ne

lteintuser 'ile

t . MEratil r tle-

1.T)Jlu itiitiy.

MAtIOUcAI etOMEC
w % de 1, 27 mar .SS

A trs~v, rprst'ntttisnb t tis.' ~

Ci-'U lve 4 L vi

En vente partout l5 c e rti la uteli.

Aprs ac r isOB nsiTM e, ioit air

Jo/ltte FA Q.,A iýaaM. D

LPU~IATION~ HEBDOMADAIRE
Revue Litteraire, Artistique et de mode.

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Abonnement: Un An, $2.50. Six Mois, $1.25
',i.(TLtETiAi'A I D'AVANCE

VENTE AU NUMÉRO, 5 Centins

le', vente dius touts les (t*pîuts (le joIrutuix, toits les
judis. Pour' abtonntteents et aitiouices s'adresser ài

POIRIER, BESSETTE & CIE,
E~dteurs-Propriétaires,

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui se passe autour de vous

Le iplutuui, t'e l .toie le.

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE.

e1/oîittitn t1eIioua (le MVotruéal

SEULEMIENT $3.00 PAR ANNEE.
STRlICTEMIIENT PAVA ILE D'AVANCE.

EDITION HEBDOMIADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Su t Vuot ulez/ avotir ce (flc \otus désirez, ot ditspotser de
uiielult e chotse,

Annoncez dans " LA PRESSE,"
Jomnitutal lit ffu furte circulatioun e tout.% lues

jurnauitux fraunvaus du Cauada.

NlOyt'i ti2 )tOt le miis (h, Jttit

Pour pr'ix, et totut autre chose, s'adresser à

LA PRESSE,
71 Rue St.-Jacques, Montraél.

IMPRIMERIE

Poirier, Bessette & Cie,
516 Rue Craig, Montréal

Nous exécttoiis, ti bien bon marché,
toute espèce d'ouvrages, tels que:

Livres,

!fl'clî res.pam phelets,

Affiches, Projraiteus,

Cartes de visite, -Cartes d1'(t- eires,

Enté'tcs (le comptes, pancartes,
Annonces lenaEtique ttcs,

Blancs dle touteN uts etc., etc.

Commandes Promptement Exécutées.
- Caractères de Luxe.

À meilleur marché que partout ailleurs.


